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Lamartine.

Alphonse de Lamartine est né le 21
octobre 1791, ® Micon,
“Certains biographes disent que son
grand père eut l’intendance générale des
biensdela famille d'Orléans, et que son
père fut capitaine dans un régiment de
chevnl-légers.

Sa mère fut an de ces anges de la terre,
aufront calme et doux qui lui apprit à
croire, à aimer, et à bénir. Son premier
livre de lecture fat une bible qui avait des
gravures de rejets sacrés à toutes les pa-
‘ges. À l’âge de huit ane, Alphonse quitta
les vieux tilleuls de Milley, pour aller

|

à
eommencer ses classes au collége de Belly,
dirigé par les Jésuites. MNy fit de bril-
lantes études, remportant à chaque fin
d’annéetoutes les couronnes. A son re-
tour du collége, Lamartine, cédant aux
sollicitations dè 5a tendre mère n’embrassa
Point la carrière des armes comme le dé-
‘sirait son père, mais partit pour Italie
‘avcc des parents qui faisaient ce voyage,
après avoir séjournétoutefois quelque tems
à Lyon. Fatigué d’une société qui ne le
laissait pas entièrement libre, le collégien
£mancipé écrivit à sa mère, pour deman-
der la permission de voyager seul, et sans
attendre la réponse, il se dirigea du côté
se Rome. D'avantures en avantures A
Alphonse en arriva à Naples, où il fut

tendrement aimé d’une pauvre fille de pé-
cheur que sa passion pour lui devait eon.
duesu tembowu. TI #y a qu'à lire
Pémouvante histoire de Cragiella, écrite
Bente entière avec des souvenirs et des
lermes , pour comprendre l’amour et la
molsncolio du jeune posite.

Poussé par ea vocation littéraire, Lamar-
‘tine se hita de revenir en France, et d’al-
ler habiter Paris, le centre de toutes les
illustrations, le seul bien où l’on puisse
combattre et triompher—comme tous les
jeunes gens, il ne tarda point de se faire
volontiers une opinion d’arloquin avec des
lambeaux décousus de l’opinion des autres,
A Rome, il réva la république et maudit
César. À Paris, causant avec Talma, il
fut uninstant bonopartiste—puis bientôt
oubtia la république, l’empire, et devint
Végitimiste exalté. La roue depuis à tourné
plusieurs fois et la gircnette politique a
‘obéi bien souvent à d'autres souffles.

Ses premières Méditations parurent en
1820 et co fut peu de tems après, qu’il
épousa une blonde et gracicuse fille d’Al-
bion, qui lui donna son cœur et une dot
aplendide. En 1823, Lamartine publia
Je second volume des Acditations—Iode
à Ponaparie, ainsi que le Chant du Sacre
décidèrent le gouvernement à lui offrir la
groix. Institué légataire universel d’un
de ses oncics, il jouit dès lors, d’une fortune
‘considérable, dont il dépensa les revenus,
soit à Londres. soit à Naples, où ilfut
successivement envoyé comme secrétaire
d’ambassade.

La gloire des lettres Stait join pourtant
de lui suffire ;—n’être,- pour son pays
qu’un grand potte, c'était selon lui, chose
triste et indigne d’un homme de. génie.
‘Néanmoins malgré son ardent désir, ges
avances et ses diverses tentatives , les

électeurs de Toulon et de Dunkerque lui
refueèrent leurs votes, bien qu’il les out
demendés avec beancoup de grâce. Aine
humilié de ne pas entrer à la chambre, il
fésolut de priver son ingrate patrie de sa
présence. Il s’embarqua donc avec sa
femme, et sa fille, Julia, monté aur un
navire qui Ini appartenait et dont l’équi-
prge était à scs ordres. Si la politique
perdit à ce départ, les lettres y gagnérent
un beau livre le Voyage en Orient. Ce
chef d’œuvre ct le potme de Jocelyn sont
les derniers jalons do sa route poiitigue.
La chule d'un Ange et les Recueillements
ne sont qu’un faible écho des Harmonies.
C'est cn Orient que Lamartine connut ln

‘ prophetesse Esther Stantrope, espèce du
folle illuminée, riche à millions qui ue
croyait pas au christ, mais à l’astrologie.
Cette nièce de WilliamPitt, lui fit croire
que l’Europe était fivic et que. les destins 

ee 

de la France étaient inséperables de ses;
propres destins.

Julia l'enfant unique de Lamartine,
mourut quelques tems après.

De retour dons sa patrie, Lamartine,
fûttravailler par de chaleureux amis, le
collége électoral de Dunkerque qui se
décida enfin à confier au poëte son mondat
législatif. De cet instant, au lieu du
pote sublime, on trouve l’orateur nua-
Feux, le déclamateur s’ouvre et vide,
l’homme de parti sans horison, sans bous-

sole entrainé par toutes les vagnes, et se
heurtant à tous les Ccueils.

Lamartine n’eut d’abord aveun succès

à la chambre. Quand on a contracté comme

lui, l’habitude de voyager dans les nués
et de fréquenter les anges, on est fort mal

l’aise, ici bas, avec les hommes. Pour-

tant, se grande renommée, ea haute posi-
tion de fortune le rendirent propre à
devenir chef de parti et le Radicalisme le
rangea avec joie sous sa bannière. Commo
ses nouveaux omis étaient extrémement

pauvres, il les abrita souvent de son opu-

lent manteau ; mais à force de donner,

donner toujours, il n’en resta bientôt plus

pour lui-même. Se trouvant à bout de

ressources, il publia les Girondins. Con-

sidéré au point de vue de l’art, ce livre a
un grand mérite ; mais jamais l'encre de

l’illustre poëte , pas plus que celle de
Thiers, n’effacera les taches de sang.

Lamartine, à force de prononcer des
discours à la chambre, a acquis beaucoup
de qualités de l’orateur, ce qui n’a jamais
empêché ses collègues de dire, chaque fois
qu’il se dirigea vers la tribune ““ bôn, nous
allons avoir de ln Musique.” Toute l’hie-

toire du Rôle qu’il joua en 48 est contenue
dans ce mot.

Laraartine est beau ; son front a un

cachet de noblesse énouïe. Dans son
regard, ou remarque tout à la fois de la
dignité, de la douceur et beaucoup d’or-
gueil. Il est très friand de popularité, et
peut tout hazarder pour se faire des admi-
rateurs et des amis. On dit qu’il reçu
dans le cours de son existance littéraire,
plus de quatre-vingt mille lettres de f-li-
citations, auxquelles il se gardait bien de
ne pas répondre.

Avide de langages, il les accepte comme
on les lui donne et les rend avec usure.
On peut lui brûler intrépidement sons le
nez, tous los parfums de l’Arabie, sana
qu’il se plaigne’ d’avoir mal au cerveau-
En revanche il et doué des plus riches
dons du cœur.

Lamartine est une des plus belles natu-
res chevaleresque des anciens jours ; il a
souvent vu la mort en face sans pilir et
plus d’une fois il à joué sa vie avec toutle
calme du vrai courage. Pour empêcher
los créanciers avides de lui arracher le
vieux manori de Saint-Point où dorment
ses aleux,il travaille toujours et fait sans

cesse paraître des œuvres sublimes, éter-
nelles qui sont la gloire de la France et
qui obtiennent les applaudissemonts dn
monde. J. D.

>

Eptrotien Populaire.

Thomas—Bonjours M. Panl, comment
vous portes-vous 1

Paul—Tiens , bonjour M. Thomas ,

quelles nouvelles ? C

Thomas—Ma foi , jo ne peux guère
vous en apprendre vous qui recevez les ga-
zettes. Maisc'est-il vraie que le minis-
tère va tomber ? J'ai entendu dire au-
jourd’hui que MM. Drummond ect Cartier
avaient résigné, et que le ministère allait
tomber,

“ Paul—J'en ai entendu parler moi aussi
mais je n’en croigrien ; car je suis persua-
dé qu’ils se muaintiendront au pouvoir par

tous les moyens possibles, et. qu’ils ne
résigncront que lorsqu’ils y seront forcés.

Thomas—Mais, c’est-il parce que le
gouverneur nous a insultés qu‘ils pour-
raient avoir résigné, car je sais que tout
le monde disait qu’ils auraient dû ériger |
w'ils avaient-os du cœur ? -  

an mane
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Paul-—I ne s’en pontpas oocupésle mmoius : res même indispensables : Par son argent :“et que murmurent nos espérances à travers | Angleterre, surtout, pays de classes, de
du monde, comme #’ils n’en avaient pas'et scs faveurs il achète des partisans sles vents de l'exil ?
entendu parler. Une chose certaine, c'est avec le secours desquels il fait croire aux! Nous sommes de cette religion humaine
qu’ils voillont fort peu à l'honnçur ot #ux ; ignorants an‘ls ne peuvont posséder un ! qui proclame l’unité de l'espèce, l'égalité

intérêts du peuple canadien, pourvu qu’ils !i bonheur, plus parfait, ct que tout change- ' des individus et des races devant le droit
soiguent leurs propres intérêt-. ant | ment Jui serait fatal, il traite les autres; qui est le vrai Dicu, la diversité des ap-
qu’ils auront des situations à vendre, tant! de Démngognes, de Socialistes et d’Agi- ‘ titudes, ct Ja liberté des fréres.

que le crédit et le coffre de la province!{tateurs.  Aidé de ceux qui croient de leur - ll y u deux mille ans, un étranger, un
leur fourniront de quoi acheter des partisans| devoir précher ln futilité des richesses, la ! esclave disait en plein théâtre romain :
ils ne résigneront pas , soyez en cortain.

Ces bruits de résignation sont, patait-il, |
une chicane qu'ils ont que ensemble à;
propos d’Archambault,

Thomas—Comment cela ? Qui est-ce qui |

‘a dit cela ?

Paul—Est-ee que les murs ne parlent
pas 1 Est-ce que votre confident que vous
croyez votre véritable ami n’a pas un au-

tre ami que vous 7 Puis tenez, lorsque
deux personnes qui se haissent d’avance
ge marient ensemble pour leurs richesse,
cela fait comme on dit un ménage de
chiens.

.

Fh! bien, voild le ministére actuel,
Voilà le mariage de Cartier et McNab et
leurs partisans. Les torys ct les conser-
vateurs-Canadiens-français n’avaient ja-
mais pu se regardef en face avant 1854 ;
mais lorsqu'ils ont vu que les mets exquis
de la table gouvernementale allaient leur
être Tetranchés , ils se mont. résignés à

manger dans la même écuelle. Cependant,

il arrive parfois qu’ils se regardentct s0,

reconnaissent ‘en mangeant, et si Pun

d’eux veut trop embrasser comme cela

arrive entre gotvernands, leur ancienne

haine éclate et c’est alors, qu’Îls se cha-
madllent.

Thomas —Oh je comprends, dans ces
ménages là, les intérêts de ls famille sont
généralement négligés, et cette famille
c’est le peuple, c’est nous qui sommes les
enfants malheureux. Muis comment se
fait-il qu’il se trouve dans le parti minis-
tériel, des hommes respectables qui dési-
rent los voir se maintenir.

Paul—Comprenez que Cartier et Drum-
mond et 5 ou 4 autree, comme qui dirait
des commis 3 £100 ou £300 par année
sont ceux qui ont le pouvoir en mains et
qui commandent dans le Bas-Canada, en
perdant leur qualité de ministre le parti
ministériel port l’autorité.

Thomas—Ohui, et ça scra les rouges
qui prendront le place, et qui favoriserout
leurs amis comme funt les ministériels
aujourd'hui. Tenez quand à s’échapper
de la gueule du chien pour tomber dans
celle du loup, vaut autant demeurer comme|’

nous sommes.

“ Paul-Je vois que le nom de rouge
qu’on donne aux démocrates vous effraye
père Thomas et qu’à vos yeux la différence
qui divise aujourd’hui les deux partis dans
le Bas-Canada repose, d’après vous, sur

l'intérêt péenniaire et les avantages que
chacun peut retirer. Ceci est incontes-
tablement ce que recherchent les chef du
parti ministériel. Mais les démocrates
différent d’avec eux, non parce qu’ils vou-

draient avoir l’autorité pour leurs avanta-

ges personnels, mais parce que les réfor-

mes, les lois qu’ils veulentavoir et qui

ont été reconnues les plus justes etles

meilleurs depuis des siècles, leur sont
refusés par le gouvernement, supporté des
ministériels. Ce qui fait que votre com.
paraison n’est pas juste,

Themes-- Mikcusez-moi M. Paul, mais

vous semblez faire une exception en disant
que les chefs du parti ministériel cherchent
leurs intérêts, Pourquoi pas tous les

ministériels ?

Paul-—Il nefat pas ignorer que dans
tous les pays, iei comme ailleurs, il a tou-

jours existé deux partis politiques. Celui
qui veut conserver , et celui qui veut
sequérir. Celui qui veut conserver fut
reconnu par Jes hommes politiques les
plus érudits , le plus dangereux pour
les libertés populaires ; parce qu’il est;
l’ennemi lo plus acharné des réformes ,

et que sa force est dans le despotisme. It
craint que le moindre changement ne.lui:
fasse perdre sa position et altère son in- :
fluence, il a peur d’innover en quelque’
chose que ce soit ; il s'oppose aux.plesu- |

| anité de ve moude et pardessus tout l’o-,
béissance au gouvernement, quelqu’il soit,
ca parti se maintient et arrête toute espèce!

ide progrès. Je parti réformiste qui fut ;

© tout temps, et dans tous les pays celui:
1des hommes éclairés ost celui qui dit, ;

| que : puisquela destinée de l’humanité|
est de re perfectionner sans cesse, et qu’on :

le mieux notre situation, ce parti dis-je, |

veut qu’ici, en Canada, nous changions|
notre position qui est de la pire cspéco. !

Il veut que nous cessions d’être les cecla- :

que nous nous conduisions nous-mêmes, et ‘

de gouvernement responsable ; il vent le
système électif le plus étendu, l’indépen-

dance et Is liberté. Les réformistes de

ce pays ne veulent pas être ni colons, ni
même sujets d’un pays à deux mille licues

du nôtre ; mais citoyens du pays qu’ils

habitent, comme les français, comme les

anglais et comme tous les citoyens d’un

; peuple indépendant et libre etils veulent
jen avoir les droita et les privileges.

 
raison, si on attendaitles ministériels pour

abolir les ahys, on attgndrait longtemps.

Je vois bion qu’ils veuleut que nous de-
oeurions eomne NOUS S0MMCE.

Paul-—Demêmeque si vous les attendez
pour abattre les dimes, j'ai peur que vous
attendiez longtemps.

Thomas—Oh ! pour moi qui suis ou-
vrier, la dime ne me fatigue guère, mais

ça serait bien juste que les cultivateurs ne

paycraient pas seuls. Une chose qui
m’embrouille joliment, c’est quand j'en-
tends parler du gouvernement constitu-
tionel, du gouvernement responsable, de
Ia législature du conseil législatif, de l’as-
semblée législative, du conseil exécutif et
encore du ministère. Je comprends bien

que ça dépend du gouvernement, mais je

vous assure qu’un homme pas instruit

comme moi, on trouve difficilement la cen-

taine. Ît y a longtemps que je veux vous

en demander une explication, mais je crai-
gnais de vons fatiguer.

Paul—Comme il se fait tard ct que la
chose esttrès importante, remettona s’il
vous plait, ceci à un autre jour, et je pro-

mets de voussatisfaire.

rerPome.rome inn

L’Angleterre et les Proscrits.

Nous y revénons et nous y reviendrons,
tant que l’exprit public égaré par les ca-
lomnics ne sera pas édifié, redressé ; tant
que la pure ct pleine lumière ne sera pas
descendue dans la conscience indécise ‘et
trofihlée des masses.

dre aux attaques des gouvernements aux
insinuations des polices, aux mensonges de
la presse vénale ; ai nous méprisons les
cepions, les diplomates etles valets, nous
avons en profonde sollicitude l’opinion du
peuple ; nous souffrons eruellement de ses
erreurs comme de ses écarts, et nous ne

laisserons, jamais, les aristocraties qui ex-
cellent à préparer les poisons, les répan-
dre impunément sar nos têtes. Combien
n’ont-elles pas tué de nobles penseurs et
perdu de saintes causes ! La corde et le
fer, entre leurs mains, ont fait mains de

besogne que les calomuies, ct leur prestige
& plus d'une fois entraîné les peuples
clients dans la complicité des œuvres de
mort.

C’est Li, pour nous, le critne par excel-
| lence, à la fois atroce et redoutable ; car
lorsque la grande âme d’an peuple s'égare,
loest une ‘éclipse : et cela peut être une
mort dans l'humanité. .

 
Qui sommes-nous dona, encorc uno fois.

ô peuple anglais ?
D’où venons-nous ? que disent nos tra-

“ditions ? qu'elle est l’ensemble de nosidées,

ne peut se perfectionner sans changer pour “6

vages des agents de l’Angleterre, il veut!

ne veut plus de cette ridicule institution

Bi nous n’avons hâte ni souci de répon-|

“ Fomo sum et nil humans me a alienuin

puto.”

Nous souunes aves ect étranger, aves

cet esclave de la comédie romaine.

Un autre disait vers le ‘même temps,

dans ses immortelles prédications sur les

chemins de la Judée:

té Ne faitespas anx antres ce que vous
ne voudriez pas qu’on vous fit. À imez-

“* vous comme des frêres, et aimez Dieu—
< c'est-à-dire la Justice—plus que vous
“ méme.

None sommes avec cet apôtre et ce grand
| martyr de la fraternité!

Nous sommes avco les paysans enldata
de l'égalité !

La philosophie française aidée, secondes
par vos penseurs les plus émiments, a fait,
il ÿ a cent ans, l'inventaire des institu-
tions et des vieilles formes de gouverne-
ment; elle a tout sondé, scruté, pesé, sur
la terre, et tout s’est écroulé : l’esprit hu-
maiu affranchi s’est affirmé dans la libre
recherche; il a proclamé son droit sou-

verain et l’humauite-science cst venue.
Nons sommes de ln religion de l’huma-

Thomas—Quant à cela vous avez bien ‘ nité! -

Esprit fait chair et conscience armée,-
la Révalation de. 89 n ouvert l’ère de
l’action, Des batailles ont été livrées:
une partie du droit nouvean, du droit hu-
main est entrée dans la vie générale, an
milieu des mêlées furieuses, et, comme le
soleil dans sa pourpre, le grand dix-bui-
tième sièclo s’est éteint dans le sang.
Après l’esprit nouveau, # venait de

naître un monde nouveau.
Nous sommes avec cette Révolution

française, guerre sacrée où l’effort seconda
la foi, et son esprit de résolution est notre
esprit à nous qui voulons les idées et les
œuvres !

Les murailles ne tombent pas sous le
soleil mais sous le vent : les tyrannics et
les fanatismes ne quittent plus la scène,
en raluant comme Charles-Quint.

Fidèlea à cette double loi de la révolu-
tion humaine, qui est l’étude permanente
et l’action continue, ceux des nôtres, dans
ce siècle, Out toujours travaillé dans les
deux sens, aux deux chantiers. Ils ont, à
chaque rencoutre, soutenu, renouvelé la
guerre contre les forces brutales hérédi-
taires où transformées, ct libres penseurs

de Justice.
C’estlà l’esprit révolutionnaire et c’est

là Pesprit socialiste.
en quoi péchons-nons

Notre idéal s'appelle la Yiberté : reriez-
vous pour la tyrannie ?

Notre but est l’affranchissement de
l’homme, l’âme et le corps : seriez-vous pour

!l’inquisition et la servitude ?

Nous voulons la justice comme loi du
travail et dans toutes les relations de la
vie : Êtes-vous pour l’exploitation impla-
cable et pour In misère permanente ?

Une de nos lois proclame, en plein droit

maine :

reau !

! Non : je vous Dai déjà dit, nos traditions
se touchent, nos idées sont sœurs: nous
sommes tous les fils du sacrifice et de l’à-
chafaud : pourquoi n’irions-nous pas, en
frères, à la lumière, à la liberté ?

Mais Jes nécessités du temps, les béné-
fices de l’alliance, les sombres menaces de

la guerre, les fièvres, les péripéties, les
crises d’une lutte acharnée, tout cela vous

trouble ct vous vous détournes des Pros-

crits, aux cris de vivel’Empereur!.... et
vous les livrerez peut-être !

Ah ! ceci, prenex y garde, c’est plus

qu’utie vie qui s'éteint, c’est une cons-

cience,c'est votre conscience qui va mourir.

avez-vous le fanatisme du bour-

Voyez vous-même +

Il y a dans le débat humain bien des
questions agitées et controversées En 
ils n’ont jamais cessé de déblayer le champ

Hs sont les nôtres :

établi, vivant, l’inviolabilité de la tie hu-

hiérarchies, de corporation, de sectes, de

priviléges, les vues diffèrent et les systèmes

abondent. Ainsi, Pon ne s’étend guère,

ni pur les formes de la politique, ni sur les
religions, ni sur les conduites adminisira-

tives ou rociules, ct esprit publie, en
toutes ees matières, suit des courants di-

vers. Mais en Angleterre, comme ail-
leurs, il ya des questions de fait qui déflent
les sophismes les plus habiles et les di-
plomaties les plus raffinées: os sont les
questions de conscience , les scandales

éclatants, les flagrants délits.
Qui est-ce qui donnerait la mein à Lady

Macbeth, sur le cadavre du roi Duncan ?

Qui est-ce qui salucrait Richard ITI, ce
difforme du crime, sortant la nuit de la

Tour où ralent les petits d’Edouard t Qui
est-ce qui dirait à Ca:n : “ Sois glorifé,

* sois déni, toi qui as versé le rang de ton
“ frère, le premier sang !

Ce ne sont là, pourtant, que des cntag-
trophes particulières, des scènes de fa-
mille, des drames lointains, perdus dans
l’histoire ou la fable, et qu’est-ce que tout
cela devant la tragédie monstrueuse ,
atroce, sans nom, du Deux-Décembre ,

tragédie toujours à la sèène, et qui æap-
pelle l’Empire!

Voici la chaudière et ca qu’ou y à mie,
ce qu’on y a jeté :

H y a là une Constitution, des scoments,
la justice, Tn loi, le tout en cendres; iy
a des cervelles, des entrailles, du sang et
des larmes à remplir cent cuves; il y a

comme en un immense bûcher ; et las sole
dats animent, attisent le feu avec les cou-
trats de lafoi publique, avec le bois anoné
des tribunes ; et ils disent à leur homme
qui se cache au loin, dans son crime et
dans sa peur, ce que disaient les sorcières
à Macbeth : “ Tu seras soi ! tr seras roi !”*

Est-ce un rêve, cela ? Qu'on le prouve.
N°y avait-il pas, il y a quatre ang, de
l’autre côté de la mer, un peuple souverais,
une presse libre des Communes élues, une
Constitution jurée, jurée par lui, jurée
trois fois? N’y avait-il pas une société
régulière, une légalité fondée, nn principe
souverain, un droit général organisé, vi-
vant, permanent ?

Oui, tout cela était hier, et l’histoire ea
est pleine, comme de la ruine du cieL-—
Oui, tout cela est mort, et la terre on
pleure !

un jour de décembre et sous la grande Jue
mière, un peuple assemblé sur un boule-
vart, peuple sens armes, ayant dans ses
groupes la femme, le vieillard, l’enfant,—
Être faibles et chers qui vous gardent
même sur les grands chemin,—et oer
groupes sacrés, ne les a-t-il pas fait éven-

| trer, lui, ne les a-t-il pas couchés, déchirta,
noyés dans le sang ?
Ah! ce grand eri du boulevart de Ia

| mort, ce cri des méres, oe cri du peuple

assassiné, entre le soleil et la loi, nous

l’entendons encore, nous l’entendrons tou-
jours!

N'y avait-il pas, n’y a-t-il pas encore,
après quatre ans, des milliers de captifs que
la famille pleure et des milliera de proserits
qui pleurent ls patrie !

Quelques-uns ne sont plus que fantômes,
la morta fait nes trouées dans les rangs :
quelques autres:ont trébuché dans ia grôce
qui est l’autre tombe—la misère a fait sos
ravages comme la mort.—Mais il en reste
de ces condamnés, de ocs bannis, de ces
martyrs qui n’ont jamais vu ni le témoin
ni le juge, il en reste assez, pour porter

‘tsous tous les cieux, pour répandre jusqu’au

fond des solitudes, les redoutables témoi-
gnages.

Allez au Texas, au Mexique, en Aus-
tralie ; descendez les grands fleuves de
l’Amérique, et demandez : Qui est-ce qui
est le faux serment ?—Qui est-ce qui a tué
la République et la foi françaises —Qui
est-ce qui a assassiné le peuple, la liberté,
la loi ?—Qui est-ce qui a mis dans la main
de la justice le poignard du guet-apens t
ÎL se trouvera partout des hommes qui se
lèveront, et des voix qui crieront :—L’ag-

c’est Louis Bonaparte ?—Le parjure qui à
trahi ses serments, violé la Constitution
jurée, fveillé, transporté, banni par mil 

toute une civilisation qui brûle et se tord, -

N°5 avait-il pas, il y a quatre ane, a |

sassin du peuple, de la liberté, de la lois
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liers les citoyens, et volé la souveraineté, | Qui n gagné ces batailles et eveilli lee * £900 et les Solliciteuræménéraus £6060
c'est Louis Bonaparte! Son nom est dans! palmes ? M. Louis Bonaparte. “chacun. Mais leurs fonctions auprès des
toutes les douleurs et dans tous les pays, | Qui a fait le Cid? Lonis X1V: voila tribunaux out été remplies par leurs amis

somme il est dans tous les crithes. Partout j le système!

vous l’entendrez, vous le retrouverez! Anglais, étudiez cet homme : comme
qui n’ont pas oublié de faire payer leurs

: comptes par la province. Et ces comptes

Et l’Angleterre voudrait que l’on fit | général, vous trouverez un vainqueur de'se sont montés pour le Bas-Canada à

silence autour de cet homme et sur cet nuit, de ceux qu’on rencontre surles graûds! £1138 14 10 p ur l'accomplissement de

homme? L’Angleterre libérale, parlemen- | chemins, un Empereur de revues, et le services que les Procureur- et Solliciteurs- |

taire, constitutionnelle, nous interdirait de

dénoncer ce conspirateur qui ferme les par-

lements, cet Erostrate de muit qui brille
les tribnnes, ge belluaire qui fait d’une
ville ua cirque, un abattoir, eat empereur,
Yoint du meurtre et la majesté des téne-

bres ?—Mais alors, que ne va-t-elle ré-

veiller dans leurs tombes Marie-la-San-
glante, Jacques II, les bons juges de la
Star. Chamber, Jeffries et ses compagnons ?
Tout ce monde-là ne vaudrait pas, à coup

 aûr, l'empire avec ses estaffiers d’église, de

police et de camp, mais il y aurait du

moins aualogie de situations et de carac-

tires, il y aurait logique entre les actes et

les acclamations; après l’union l’unité.

_ Que des lords pourris des hommes d’E-

tai rompus à toutes les intrigues, que le

privilège qui n’apas d’âme et l’argent qui

n’a pag de pudeur arrivent à ces conclu-

sions monstrueuses et les appellent peut-

être, cela ne ferait point scandale dans

l’histoire qu’ils ont. déjà souillée, et nous

n’eù serions pas étonnés, nous de France

qui les avons vus coter à la hausse l’in-
vasion de la patrie et ses dernières défai-
tes:—mais le peuple Anglais se livrer à

cebte politique du meurtre, du silence,de

ia nuit,—le peuple anglais sacrifier le droit
et le malheur, l'honneur et la loi, pour

une allignce qui fait tache, pour une amitié

louche, pour la logauté de Tibère.... Ce
serait, en vérité, la châte la plus profonde

qu’eût jamais faite une grande nation, et

l’on ne parlerait plus, après cela, de ces
villes abâtardies de la Grèce qui appelaient

chee,cllas le roi de Macédoine !

Ondit, pourtant, anglais, que vousle lais-
saree passer ‘eet Alien-Bill ; qu’rine faible

minorité défendra seule, dans lesmeetings

publics,Jajusticesocinkeat 1'indépendance
britannique également dutragéés. On dit
que vousious craignez comme des hommes

de sang, et comme les apôtres de la ruine.

Oa dit, enfin, que l’aigle-vantour vous a

fascinés, que voué croyez profoidément à

l'éteile, au génie de Décembre !

* Nous des hommes de sang /-Mais qui
donc à poussé du pied, chassé, relégué
dane les vienx musées comme des antiques.
le chevnlet et res cordes, ses tenailles, ses

coins,—la Foue eb ses dents de fer,—les

Produits, es poulies, les carcans étran-
gleurs et lës barres-massues ? Qui donc a

pendu l’échafaud chancelant ! qui a dé-
æavmé le bourreau en pleine Révolution et
dit à la dernière République :—Tu seras
Fauiawité ? Le sang que uous avons versé
test celui de nos veines, et vous femiez

mieux deregarder aux mains de votre
Empereur ! c

* Nous sommes les apôtres de la ruine,
Jés mouveaux barbares 7 Mais d’ou sont
sorties les sciences modernes, ces trombes

de lumière qui s’épandent dans le siècle et
qui sont sa grande armée! Qui a fondé
‘tous ces ateliers puissants de l’esprit hu-

‘miain; les instituts, les écoles, les observa-

toires ? Et qui rêve d’ouvrir un Parlement
central, universel, permanent, à la con-

finissance humaine ?

, Si vous voulez trouver les barbares, vous

feries bien de regarder dans l’autre camp.
‘dans l’Empire. - .

Quant au génie de votre Empereur, il
ne fora pas effondrer la. scène; et cette

gloire, vraiment, peut étra-megurés.

Ü y à an homme en France—et oet
homme est Louis Bonaparte—qui con-
contre en lii, cumule, absorbe et repré-

æemte tontes les activités, toutes las forces

«Je ec pays prodige. Les divisions du tra-
vail national, dés longtemps organisées,

fonctionment par elles-mêmes, en s’amé-

lioramt toujours, et lesspécialités diverses

de- l’atelier ocdmniun font leur besogne,
qu’ y ait empire ou royauté, peste ou fa-
-mine. Au lieu d'un Bonaparte vivant,
places ai tæôhe le Bonaparte mort, celui
du cercueil, celui des vers, et pasune

‘idée ne s'arrêtera, pas une fonction, pas
uñe navette. La civilisation est dans l’in-

-telligence univemelle et non pas dans les
gouvernements ; mais il y a des gouverne-

mentsqui l’ahsorbent, la couvrent et vou-

_draient la marquer à leur chiffre imbécile !

(Pest ‘ce qu’a fait Bonaparte, et pour
vous,de la Pavenr, de 12 le mirage : vous
‘aver salué le voler!

L’Exposition‘ était une manifestation
splendide des activités, des forces ct du
génie de France; qui a fait l’Expostion ?
M. Louis Bonaparte. 20"

Dans la guerre de Crimée, les butuillons

de France ont eu de belles journées, et

prouvé plus d’une fois que ce peuple est

toujours le grand soldat de l’Europe.—

Vauban des premiers plans de Crimée!

Regardez de près l’administrateur, et
dites-nous ce que les milliards dépensés

dans cette guerre monstrueuse ont produit.

Le gaspillage, vous le mvez, mène à le
banqueroute.

Bitses victoires diplomatiques ? demandez
à l’Autriche ce qu’il en faut penser!

Mais on se tait en France; il n’y a pas
de débat public, de libre controle, de sé-
riense puplicité. Le mensonge officiel
couve tout, et vue de loin, cette guenille
d'Empire semble de la pourpre !

Non, il n’y a rien dans ect homme: il

ny a que l’habileté des hypocrisies et

l’audace des crimes. Le parjure, le guet-

apens, la calumnie, toutes les violences et

tontes les corruptiong, voilà ses œuvres et

voilà ses titres.

el qu'on
nous ramène aur Carrières.

Cu, RiBEYROLEES,
(L’Homme.)

i
1

** Laissons LÀ ceux qui eroten: «
“parce pue tout an fen ot 8
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—Nos abonnés voudront bien nous
faire toucher le premier semestre de leur
abonnement. Ils nous mettront par là
en état d'augmenter notre publication. Les bureaux publics sont une vraie Cali- !
Pour chacun de vous la somme est très
petite, et pour nous elle nous Tact en état
de-faire beaucoup d’améliorations,

— ———mmmen——

Quelques items de nos Dépon-

ses Publiques.

En ouvraut les comptes publies pour
l’année 1851. on est épouvanté de voir
que dans an pauvre pays comme le Ca-

nada où une grande partie de notre popu-

lation est dans la misère et la détresse, le

chiffre des dépenses générales de la pro-

vince s¢léve a £1,042,9%5 T 1, cC'est-i-

dire, 2 $4,171,941. Cette some énorme

est loin de comprendre cependant toutes

les dépenses publiques. Nous ferons voir

bientôt quelle lourde taxe pése sur le
peuple canadien pour subvenir à combler

le gouffre de toutes les dépenses de la

province,

Pour aujourd’hui, eontentons-nous de

citer quelques chiffres épars, qui ne laisse-
ront pas de. faire ouvrir les yeux aux

contribuables,

La somme payée directement par le

gouvernement pour l’administration de la

justice est de £96,768 18 1. L’Etat de
Vermont qui nous avoisine ne dépense
pas plus'de £30,000 par année pour sub-
venir À toutes ges dépenses générales, la
justice comprise. Quel contraste ! Quand

on voit un aussi affreux gaspillage, on est
bien justifiable de se demander comment

sont dépensés lès deniers du peuple. C’est

aussi ce que nous nous proposons de faire
chaque fois que l’espace nousle permettra.

Nos lecteurs peuvent être convaincus

qu’il y a pillage et extorsion dans tous les
départements de notre administration pu-

blique. Si M. Louis Archambault a été
convaineu d’extorsion et de péculat au
montant de £120 à £130 sur une somme

de £200 à £300 pour avoir agi deux fois

comme officier-rapporteur, à combien peut-

on raisonnablement supposr, avec le sys-

tème de corruption actuelle, que duit se
monter la spéculation ou l’extorsion de

ceux qui font des comptes de dépenses
pour plusieurs milliers de louis ?

Si justice était faite, au lieu de parader
dans les grands salons de la société et
d’étaler un luxe scandaleux,plusieurs pré-
vancaitcurs et extorsionnaires publics de
vraient non seulement rembourser l’argent
qu’ils auraient volé au peuple, comme on
le fait pour les petits criminels de nuit,
mais enoore ils devraient aller expier leurs
forfaits au pénitentinire, et travailler au
profit de l’Etat, comme le font les felons
ordinaires bien moins coupables qu’eux. Si

l’on.’ ne punit point les grands criminels,
comment veut-on que la morale publique

soit respectée par les pauvres ignorants

que Ta faim force souvent à dérober ?

Il serait vraiment curieux de. faire une

enquête gur les différents bureaux ct dé-
partements publiee de cette prevince

Puisque nous. avons mentionné le ohif-

: généraux devaient remplir.
, Les dépenses contingentes des shérifs

4 £15,540 12 1 pour le Bas-Canada. Les
coroners ont absbrbé £3,562 Ll 8; les
grands connétables £2,441 11 4. Le grand
connetable Downes à Québec a cu pour
sa part £958 12 0 et le grand cennétable
Delisle a Montréal £662 11 7. Quels

dépenses ? Il faudrait une enquête là-

dessus. Les protonotaires ont dévoré, ou-

{tre leurs salaires, £2457 17 ¥ pour leurs

déboursés et dépenses faites peur avoir
soin des palais de justice. Les gardiens des
palais de justice ont reçu en outre £300.

Parmi une infinité de dépenses spécia-

les, on remarque le singulier item de

£826 0 6, montant des honoraires et allo-
cations dus à M. C. E. Shiller comme

; surintendant des témoins de la couronne à
! Montréal, pour les 18 muis expirés le 34

; décembre 1854. On demande quels ser-
i vices peut avoif rendus M. Shiller pour
| cette somme 7 On ne voit pas d’officier de

‘ce genre dans les autres cours de justice,

jui qu’il soit payé de ralaire pour cette

fonction ailleurs qua Montréal, On sait

que M. Shiller regoit en outre un assez

gros salaire comme députe greffier de la

paix à Montréal. On sait aussi que M.
Shiller se fait payer pour son profit un

honoraire de trente sous pourtaxer chaque

compte des témoins de la cour criminelle.

 

| fornie en Canada pour ceux qui en ont|
| l'administration.

| duire ces énormes dépenser.

| Le magistrat sp'eial R. B. Johnson a

| absorbé la somme assez dodue de £2,377

: V1 5, pour salaire, allocation et dépenses

; contingentes, comme mugistrat spécial,

| C’est um Tuagistrat qui coûte énormémeut

cher au peuple. Une petite révision de

se dépenses ne seraitpas déplacée.

Le département de M. W. Ermatinger,

Inspecténr et Suvintendant de police à

Montréal, à coûté 751 4 11 pour l’année

1854, tandis que le même département à

Québec, sous le magistrat Juhn Maguire,
n’a coûté que £134 0 9 Pourquai. eette

différence ? Est-ce parce qu’il ‘y a deux

fois moins d'ouvrage à faire à Montréal

qu’à Québec, puisque le Recorder de Mont-
réal, payé par ln corporation, fait Ja plus
grande partie de la besogue, et que de
fait il devrait remplir exclusivement les

fonctions du surintendant de police ? Ce-
pendant le département du Surintendant
de police à Montréal, qui coûte si cher à

la province, y compris les autres bureaux

du greffier de la paix de ce district, n’a
donné en 1854 que £10 17 G de revenus
au gouvernement pour amendes et confis-
cations, les saisies comprises ;—tandis que

les mêmes départements à Québec ont
donné £240 11 8. Pourquoi les ‘diffé-
rents bureaux de la paix donnent-ils si peu
de revenus au gouvernement, tandis que

les amendes perçues à la conr du Recorder
de Montréal ont été de plus de £1007
pour l’année 1855? Ne devrait-on pas
faire une petite investigntion -dans . ces
bureaux, à commencer par cejui de M. À.
M. Delisle, qui cependant vient d'être
nommé commissaire pour reviser les comp-
tes des ‘officiers rapporteurs, de concert

avec le Solliciteur-général Ross ct M.
Matthew Ryan ? Quelle confiancele public
doit-il avoit dans une pareille nomination ?

Quelle moquerie! 4

À la comme de £96,768 pour l’admi-

nistration de la justice, il ‘faut ajouter

pour le Bas-Canadale coût et l'entretien
des palais de justice et des prisons Le
palais de justice à Montréal-seul coûte

déjà près de £100,008et coûtera beaucoup
plus quand il sera fini. Cette gomme est

payée et sera payée par des taxes sur les
pauvres personnes poursuivies qui ne peu-

vent acquitter leurs dettes. Avec une
somme de £10,000 on aurait pu conse

truire un édifice tout-à-fait suffisant pour
les fins de la justice à Muntréal. Mais

cela n'aurait pas fait l’affaire des cor-
rupteurs et des corrompus du gouverne-

ment. 
+{À propos des dépenses de laduinistra-

{tion de la justice, il est bon de dire ici en

‘passant, qu’en vertu de Pecte T3‘et la
{ viet. chap. 37, accordant des salaires fixes
aux shérifs, protonotuires et greffiers, au!

lieu des honoraires qu’ils recéruient aupa-

,ravant, ces officiers ont dépensé dans leurs

EE ere

sont énormes et se sont élevées en 1854 !

services ont-ils rendus pour ces (normes|

ere
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‘une somme extravagante pour payer Une dépêche de Berlin dit que les pro- arpenteur, secondé par Joseph Nicol, mar-
‘les salaires des shérifs de Québec . de:

‘Montréul . des Troig-Rivières , de St.
François, des protonotaires et greffiers des’

‘mêmes districts ? Nous reviendrons sur
; ces matières.

= -—————me——..

Troubles & Saint-Jean

CHRYSOSTOML.

'

Depuis plusieurs. aunées la paroisse de

St. Jean Chrysostôme a été renommée;
i pour son opposition à la mise en force de
ila loi des écoles. Mais depuis quelque
[temps surtout cette opposition a pris un:
| caractère si sérieux, quand on a essayé de

(mettre en force la loi municipale, qu’il en
| est résulté des voies de fait très graves.

La population de cette paroisse qui est

; composée principalement d’émigrés des

| Iles britanniques, et non pas de canadiens-
| Français , comme le dit faussement le

| Commercial Adverliser de cette ville, du

18 du courant, a mentré ls plus grande

répugnance à toute espèce de taxation et

toute tentative faite pour répartir la coti-

sation & été supprimée par la force des

armese Dernièrement les gens se. sont
insurgés contre l’aote municipal, et ont
commis des outrages des plus révoltants,

en brisant et enfonçant les maisons des
sonseillers ct du secrétaire-trésorier, ar-

més de fusils, de pistolets et d’autres ar-
mes meurtrières, an Dattant les personnes

et leur faisant jurer de se désister de tout

procédé ultérieur,à l’égard de la mise de
la loi en opération, détruisant les archives

de ln municipalité, eto. Les principales |
victimes de ces vandales sont M. Beaudry,|
notaire et secrétaire-trésorier, et MM.

Hart, Black, Craig, Brady et Jaken Aprés

avoir volé deux fusils de la maison de M.
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positions de paix ont été fortement sup-

portées à St. Pétersbourg par Holland.
A Vienne ont fait de grands, efforts au-

près de l’Angleterre pour l’induire à ne
: pas insister sur le désarmement, par la

Russie, des côtes orientales de la mer

“Noire.

Les journaux de Vienne confirment la
nouvelle que le czar a ordonné à ses trou-
pes de Crimée de suspendre les hostilités.

On assure que
lieu à Paris. * =

=e

Colonisation.

Le G du présent, après office divin et
conformément à l’avis donné le dimanche

précédent, une assemblée du village Mont-

; magny et de la paroisse de Saint-Thomas,
s’est tenue dans la salle publique du lieu,
afin de prendre en considération les obser-
vations de M. le Grand-Vicaire Mailloux,

au sujet de la colonisation. Le révérend

M. Beaubien, curé du lieu, ayant été ap-

pelé à la présidence, et Louis Dion, écuyer,
étant nommé socrétaire, le révérend N.

A. Leclerc, vicaire de la paroisse, fut ap-
pelé à adresser l’assemblée. Après un dis-

cours plein d'à propos et démontrant

clairement la néecesité de coloniser nos
forêts , les résolutions snivantes furent
proposées et adoptées à l'unanimité :

Il fat résolu sur motion de Louis Depuis;
préfet du enmté, secondé par Ludger Dion,
J. P.:

“Que cette assemblée a vuavec unc vive
satisfaction les observations de M. le G

V. Maillonx, touchant la colonisation, in-

sérées dans le Journal de Québec en date

du 26 janvier ; qu’elle approve hautement

conféreaces aurontlog corféronon Auot

I} faut absolument ré- ;

 y ¢ ‘les sages suggestions faites à nos législa-
Hart. ces furieux y mirent Je feu ; mais’ teurs : et qu’elle espère que cette démar.
‘heureusement il fut éteint sans causer! Che si bien inspirée, si patriotique, sera

beaucoup de dommages. ; ; | partout applaudie, soutenue, et qu'elle
It parait que la population d'outre-mer portera des fruits abondants.”

‘hrysosti sai ; . .de St. Jean Chrysostôme n'aime pas le! fat résolu sur motion de François-
système des contributions. forcées» | Ja : Xavier Talbot, maire de Montmagny,

pauvre population irlaudaise qui à vutant secondé par Nicolas Talbot, anclèn con-

de mal dans son pays et qui a été forcée “seiller :

jde lo luisser a cause des taxes odiewses; « (yo tous les membres de cetbo réunion
qui lécrasaient, à peur de voir introduire: sont pleinement convaineu que la colonisa-
en Canada lo-même systéme. Elle devrait, op oot une question de vie ou de mort| cependantcomprendre que l’acte municipal : pour le Canada ; que l’avenir de gore

en Irlande aux profits des Lords. En

Canada le revenu des cotisations doit être

employé auprofit de Ia localité. Et c’est

aux contribuables à y voir d'une manière

légale et non pas pat la violence .
Le Commercial Adverliser devra re-

traiter son assertion, savoir: que la pa-

toisscde St, Jean Chrysostômeestprineipa-
lement habitée par des canadiens-français,

—ce qui laisserait à entendre que les

troubles auraient été causés par eux, Ce
qui n’est: pas le cas. Tes Canadiens-
français n’ont pas des habitudes aussi
sauvages,
Une autre racedoit revendiquer I’honneur

des outrages commis à St. Jean Chrysos-
tome dans cette occasion.

Ee

ETRANGER.

ARRIVEE BU PERSIA.
” Neiv- Yosk, 9 fv.

Le Persia est arrivé ce matin à' 10h.
aveo des dates de Liverpool du 26 janvier,
voie d’eau. L’Arago est arrivé à South-
hampton le 25. Kelly et Gilmour de Man-
chester ont failli .

Les chances en faveur de la paix aug-
mentent. On doute autant dela sincérité
de la Russie que dans les occasions anté-
rieures, mais les apparences son favorables
et bonnes. Le czar à ordonné à sou armée
de Crimée de suspendre les hostilités sans
attendre un armistice formel , quoiqu'il
soit rumeur qu’un armistice de trois mois

a été conclu. La France,l'Angleterre et

l’Autriche continuent à agir de concert,

quoiqu’on prévoit que de graves questions
devront s’élever durant les négociations,

Ancune place de réunion n’a encore été

désignée. Une dépêche dit que la réu-

nion aura certainement lieu à Paris ou à

Londres, et que le Baron Breman sera le
plénipotentiaire de la Russie.

Les signatures plonipotentiaire ne perofit
pas opposées. à la couvention de réunion
avant le 2 février.

Le Daily News dit qu’il apprend d’une
source incontestable que les préliminaires

du traité seront signés avant la réunion
du parlement anglais Un armistice sera

! conclu immédiatement après la signature

‘des préliminaires, et les néguciations en
vuo d’un traité définitif seront commen-
cées immédiatement. TL apprend aussi
que les pouvoirs alliés sont décidés à ex-

est bien différent de l’infâme régimeexercé |! pays dépend du plus ou du moinsd’encon-
ragement qu’elle recevra de la législature :

Que l’ouverture de nos richesforêts à l’a-

griculture est le seul moyen d’empêcher

l’émigration à l’étranger, de conserver à

la pâtrie des enfants qui Ini doivent leurs

forces, leur travail, leur courage et leur
intelligence.” ;

Il fut résolu sur motion de Louis Four-
nier, J. P., secondé par Baptiste Dupuis,

co-seigueur:

*e Que le vœu unanime de cette assem-

blée est de voir toutes les paroisses du
Bas-Canada se lever en masse, faire en-

tendre énergiquement leur voixdans des

assemblées publiques, faire connaître au
gouvernement que tous les Canadiens sont
convaineus que la colonisation, qui sule
peut sauvegarder notre nationalité, l’a-
graudir, ne sera jamais qu’une lettre morte,

qu’une déception, si on ne se hâte d'ouvrir

de faciles et nombreuses, voies quidounent

un accès commode aux terres incultes.”

Il fut résolu sur motion de Magloire
Têtu, conseiller, secondé par François
Thibault, conseiller : ot

* Que tout en reconnaissant les efforts
des administrations qui se sont succédées
depuis 1847, pour favoriser la coloni ation,
cette assembléecroit devoirexprimer qu’elle
regarde comme tout à fait insuffisants
pour mener à bonne fin une mesure d’une
si grande impertanee, les moyens employés
jusquja ce jour,” :

Il fut résolu sur motion d'Abraham
Fiset ; conseiller , secondé par Thomas

Fournier, margnillier en office:

“ Quo’aucunc administration no peut

compter sur l’appui des électeurs du village

Montmagnyet dela paroisse de St. Thomas
qu’autant qu'elle fora- de la colonisation
une mesure capitale, qu’elle lui donnera
toutson appui et l’aidera par tous les
moyens à sa disposition.” 

+
‘ Il fut résolu sur .motion de Prudent

| Tétu, conseiller, secondé par Pascal Proulx,
{ conseiller : oo

; “Que cette réunion est heureuse de

| profiter de cette circonstance pour offrir
ses plus sincères remerciments au révérend
Alexis Mailloux, V. G., pour tous les

efforts qu’il a faits, en faveur de la colo-
nisation ; aussi à tous ceux qui, à l’exem-

: ple de cet Lomme dévoué, ont contribué

au bien-être de leurs concitoyens, en ai-
; dant la colonieation ; de plus elle croit de

‘son devoir d’exprimer son admiration pour tre des dépenses de Padministrationde la: dépastements respectifs en 1854 £17,401
justice, nous allons aujourd'hui en dire: 10, tandis que leurs recettes ont été
quelques mots. : de £10,653 16 10 ; laissant an déficit de

Les Procureurs-généraux receyaient £770 6 0 à combler par le gouvernement.

respectivement en 1354 un salaire de’ Une somme de £17,401 !, N°est-vepas

ercer dans sa plus grande étendue le droit ile dévouement que tous les membres du
qui leur est régervé par le 5e article des clergé en général ont montré pour faire
propositions autrichiennes, de proposer des ‘réussir cette œuvre si pleine d’avenir, et

stipulations additionnelles poux, l’intérét | lour'en exprime toute sa reconnaissance”
général de l’Europe. . Ilfut résolu eur motion deJ Têtn,  

guiller : -

“ Que les remerciments de cette assem-

blée sont dûs à MM.le présidentet secré-
taire pour la manière habile avec laquelle
ils ont dirigé l’assemblée, ainsi qu’au
révérend N. A. Leclere. vicaire de cette

paroisse, pour la complaisance avec laquelle
il a exposé le sujet de la réunion.”

J. Le BEAUBIEN,
x ~ . PtreePrésident.

; { 2.7. ç WOÜIS DION,

Secrétaire.

Tes °bre n

Elections Municipales.

Les éleetions municipales de cette ville
ont eu lieu le 12 du courant, conforme-

ment à la nouvelle loi. A l'exception du
quartier St-Laurent, elles se sont faites
sans opposition. Nous sommes heureux
d’apprendre que H. Starnes, écr., à été élu
maire sans oppositions Le ville ne pou-
vait certainement pas faire un meilleur
choix. Elle sera à l’avenir représentée
par un homme qui a su mériter l’estimeet
la confiance publique.

MEMBRES ÉLUS,

Centre, Wm. Townsend ; Ouest, H. H.

Whitney ; Ste-Anne, A. McCambridge ;
St-Antoine, Henry Bulmer ; St-Louis, J.
B. Homier ; Ste-Marie, Dr. Rottot.

La contestation” pour le quartier St-
Laurent existe entre Mr. Bronsdon, l’an-
clen représentant de cette localité, et M.
Francis Clarke.

EE

Le correspondant de la Minerve du 9 du
courant, qui s la modestie de signer L,
nous apprend avec nne candeur tout uni-
versitaire qu’il vient de compléter ses étu-
des sur la politique de Dieu, et qu’il con-
naît son Grenouillet sur le bout de aça

doigts. ,

Aussi commence-t-il par nousdire, avant
de nous administrer sa pieuse semonce,
qu’il est entièrement mn par dés sentiments
de chart, et qu’il ne veut que donner d’é-
vaugéliques conseils auxjeunesLrformiates
de ?’Avenir ! Et, de suite, jl fait voir avec

un rare bonheur et un talent dont Maître
Nini-Moulin lui-méme serait jaloux, tout

ce que comportent de dangereux pour la
société Canadienne, ces fendances démocré-

liques qui; dans son opinion, de présagemt

vien d’avantageux pour le règne des bons
principes ! Puis, à l’occasion,il ne dédaigne
pas d’épuiser à notre humble adresse le
vocabulaire des aménités ministérielles.
Done force Don Quichottisme. . . . et sous
l’influence de son sanglant et tyrannique
cauchemar, il ne voit plus, il ne rêve plus
que mares desang! autels renversés! af-

freuse anarchic partout! &e &c &e.

Quefaire pour prévenir un semblable

état de choses, et pour protéger l’humanité
contre de semblables monstruosités ? Le
digne corraspondant tâtonne pendantquel-
ques instants, hésite eur le choix des
moyens. Mais tout-à-coup uue lumineuse

inspiration le frappe, l’entraine, le eubju-
gue : il réve un  ‘molissement. Aussi, nous
signifie-t-il avec une sainte fureur et une
pieuse délicatesse, que nous sommes des
impies, des scélérats, des insens.s; et par
conséquent des garnemenjs dignes des
mépris del’opinion publique du correspon-
dant L.. et des châtiments éternels. 11 veut
bien ajouter en même temps que la démo-
cratio est une damnable iuvention, et gue
vouloir un gouvernement démocratique
comme celui des Etats-Unis, par exemple,
c'est vouloir le despotisme de la Canaille..

Ainsi, démocrates du Canada, des Etats-

Unis et de France, ne l’oubliez pas, vous
êtes une maudite engeance, et vos écrits ne-
sont que de bien sottes productions, en
comparaison de celles du Gres Gendarme:
de 37, et du métaphysique Grenouillet,
l’homme aux bonsprincipes !

Quoique nous soyons un peu faits à ces

espèces de sorties de la part de certains

quartiers où l’on a l’inhumanité de mono-

poler les vertus, les bons principes et les

grandes capacités, nous l’avouons, noua

n’avions encore jamais rien vu d'aussi niai-
sement imaginé que la correspondance en
question. Aussi, nous ne descendrons pas
jusqu’à relever tout ce qu’il y a d’absurde,
d’inexact et de malicieusement inventé sur
notre compte : ce serait vouloir combattre
les moulinsà vent, et nous avouons que nous
sommes peu faits"pour cette espèce de gym-
nastique. Seulement, soyez convaincus,
messieurs les insulteurs, que nous ne nous

soucions pas plus de vos diatribes burles-
ques ue de vos assemblées convoquées

dans les Cours Criminelles. Nous con-
naissons la boutique, et certes, elle n’est -

pas le rendez-vous des sorciers !
en

 

 



  
- La Dégringolade. -

COMÉDIE EN TROIS ACTES.

ACTEURS.

Sir Allan MeNäb—Premier ministre,

chef du Bureau d'Agriculture.

L'Hon E. F. Tachi — Receveur-

Général.
- L’Hon. J. A Mc Donald—Proeureur-
Général du Haut-Canada.

L'Hon. L. T. Drammond-—Prosureur-

Général du Bas-Canada.

L'Hon. W. Cayley—Iuspecteur-Gén.

~ L'Hom. Jos. Cauchon — Commissaire

des Terres.
L'Hon. R. Spense — Maitre Général

des Postes.
Lhon. G. E. Cartier — Secrétaire-

Provincial.
L'hon. John Rose—Orcteur du Conseil

Législatif. | |
L'hon. F. Lemieux-—Commissaires des

Travaux Publics.

ler Laguais.
2nd Laquais.

TROISIRME ACTE.

SCÈNE PREMIÈRE.

M. MéNab, M. McDonald, M. Cartior et
M.Drummond.

M. MeNab.—Où sont donc tous les
membres du Bas-Canada ; nous avons be-

soin d'eux pour terminer nos calculs ?

M. Cartier.—Oh! les gueux sont en-

core à boire. I ya des gens qu’on ne

peut plus décoller, quand on les met en
présence d’une bouteille. Notre second

Laquais est comme le tonneau des Da-

M. Drummend.—C’est trop. de sévérité,

M. Cartier ; il doit être permis à des jeunes
gens de se dérider de temps en temps.
M. Cartier.—Oui, mais il v à boire et

boire. Nous ne sommes pas placés ici en
qualité de soudards. Je vais les aller

chercher.

SCÈNE SECONDE.

{Entendue i distance.)

M. Cartier, M. Lemicox, M. Canchon, le

second Laquais.

"Le 2nd Laguais.—Chorus !

{salaire,
Moi le dernier, j'afluterai l’canon.”
M. Cartier.—ATlons, bande de po-

chards, gllez-vous terminer cette orgie ?
~ {Le 2nd Laquais se glisse d’épouvante
sous une table. Puis il risque un œil ;' et

Wappercevant que M. Cartier, À reprend
mur la Téme octave :}
 « Moi le dernier j’affluterai l’canon!

© Le 2nd Faquais.—Un petit verre,
Cartier. À la santé des voteurs de Ver-
shères !
M. Cartier.—Buvez donc plutot à celle
des voteurs de Laprairie. :
", Cette riposte dégrise le 2nd Laquais.

M. Cartier. — Venez donc, Lemieux

at Cauchon ; que nous terminions cette

Pnnuyeuse ‘besogne.

* Pour sa puissance et pour mon grog di
3.

: SCÈNE TROISÈME.

MM. McNab, McDonald, Cartier, Drum-

« . mond, Cauchon, Lemieux.

M. MeNab.—Terminons vite. Voyons,

M. Cartier, comment vous classez Mont-
réal et Trois-Rivières, au point de vue du
présent, toujours.
+. Me Cartier.—Oh ! chex nous tout va
bien ! Aux prochaines élections, nous
chassons tous les-rouges.
“M. McNab.—Ce n’est pan ce que je

veux savoir. Je parle de Ia session qui
s'ouvre.

ÀF. C'artier.—Les choses en sont à peu

près où elles sont restées lors de la der-

nière session »

M. MeDonald.—C'est-à-dire que sur
32 membres, il y en a 1G à 17 qui sont
contre nous; ce qui nous en laisse une

quinzaine. Pourtant voila Bellingham à
la porte etil est difficile de compter sur
Dufresne, Dostaler, Turcotte, Desaulniers,

Guévremont-—qui peuvent tout aussi bien
être contre nous, avec un coffre vide

comme le nôtre. (
M. Cartier.—Oh! pas du tout! Je ré-

ponds de tout ce monde là ; je sais com-
ment les mener ; il suffitde les traiter de

bêtes, d’ignorants et tout cela pour les
tenirsous notre Imbin. Co
M. Cauchon.—~Eneore une fois, je dois

combattre cette méthode, qui n’accommode
pas tout le monde. Il y en a quelques

uns qu'il est nécessaire de traiter ainsi,

comme Mongenais ou Brodeur, ou Masson ;
mais je nie son efficacité à l’égard de ceux
qui ont été élug par des comtés rouges.
M. Drummond.—Je suis de Popinion

de M; Cauchon ; je dis même que je ne
voudrais de cette méthode pour personne.
Je me suis toujours bien trouvé d’en user
autrement. Ainsi vous trouverez toujours

chez moi nn sourire stéréotypé..-.
M. Cartier—Chacun à sa manière

d'agir. Quant à moi, qui n’ai pasde belles

-

{C’est qu’aussi j'ai su comment m'y pren-

Sms, pes Eee
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crocs et je couduis mon monde par la peur
“et la menace.
iM. MeNab—~Nouy ne pouvons donc
pas compter sur plus de 12 membres daus
les districts de Montréal et Trois-Rivières.
Il nous manquait 29 voteurs pour faire

notre majorité ; de manière qu’il en faut
encore 17, que les townships ne pourront
pas fournir, puisqu’ils ne comptentque 8
membres et qu’il faut retrancher Galt et
Sanborn. Hélas! hélas! Je vous laisse,
messieurs, et m’en vais converser avec le
colonel de Rottenburgh. Ma milice me
donnera bien quelque chose.
M. MeDonald.—Occupons-nous main-

tenant de voir ve que nous réserve l’avenir,
dans ces trois districts. Nouscauserons
mieux dans l’autre appartement ; rendons
nous y. ‘

SUCÈXE QUATRIÈUE-

MM. McDonald, Cartier, Canchon, Drum-
mond, Lemieux, le 2nd Laquais.

M. Drumnond.—Bonjour, Thomas ; tu

étais seul ici à t’ennuyer.

Le 2nd Laguais—Pas le moiys du
monde ; mais prenons donc un petit verre.
M. Drummond.—Sans douté ; mais tu

me parais en avoir usé libéralement.

Le 2nd Laguais.—Pourquoi pas ? Parce
que mon comté m’a demandé son mandat,
je n’appartiens pas moins au parti lihéra!,…
M. Cœuchon—Et conservateur.
Le 2nd Laquais.—Et oui, conserva-

teur ; c’est même pour cela que je con-

serve mon siégs en chambre, malgré mes

électeurs.
ÂT. MeDonald.—Je désire avoir le mot

de l'énigme du Bas-Canada. Comment
se fait-il que tout le district de Montréal
vous échappe et que vous tenies si “bien

celui de Québec?

M. Cauchon —C’eat tout simple. Dans

le distriet de Montréal, on à laissé pousser
les rouges, tandis que chez nous ils ont

été absorbés. On & manqué de tactique
a Montréal. eo
Le 20a Taquais.—Je voudrais Wien

savoir en quoi. Nous ne leur avons pour-

tant rien ménagé.

M. Cartier.—Vous vous trompez, si on
les eut traités, comme je l’ai fait à Ver-
chères, on en scrait bien venu a bout. Je

les ai bien battus, moi à Verchères !

dre. Qu’ai-je dit, moi, à mes électeurs ?

"Je leur ai dit en substance que les Rouges,
ça vit de chair humaine et de sang inno-
cent ; les Rouges, c’est le feu, la peste et
le choléra ; c’est les vers duns le blé, c’est

les sauterelles, c’est la gale, c’est le char-

bon ; ça flambe, ça écume, ça rugit, ça

mord, ça ronge le cœur et les entrailles.
C’est comme ça, moi que je les ai traités.
Au lieu de cela, que fait-on ? On se con-
tente d’en appeler un, tambour-major, à

l’autre on dit qu’il a épousé la fille d’un
tailleur; à un troisième que son père a
servi l’église, à un quatrième que son
beau-frère est forgeron. On devrait pour-
tant bien savoir une chose : c’est que les
rouges n’ont pas assez de cœur pour renier
leurs parents
Le 2nd Laquais.—Vous avez bien rai-

son de dire que se sont des gens sans cœur ;
car si l’on m'en eut dit la moitié, à moi ;

je ne saig dans quel trou je me serais caché.
Rien qu’à les entendre rire de ma voix,

j'en ai le feu sur le peau et j'ai toujours
uneterrible peur de les entendre un jour
dire commentj'ai gagné cette voix.
M. Cauchon.—Vous appeles cela ga-

gner, je troave que vous vous flatten un
peu ; mais entre nous contes nous donc
comment cela vous est arrivé ?
M. Cartier, bas à Cauchon.—Taisez-

vous donc, vous'; il n’est pas encore assez

gris, pour donner cette histoire... . Ser-

vez-vous donc, Thomas.
À. Cauchon.—Qu’y a t-il donc dans

cette histoire ?

M. Cartier.—Oh ! rien de drôle. La

pauvreté est un grand inconvénient, mais
aux yeux de Thomas, c’est plus que cela,

c'est un vice. Aussi n’allez pas lui de-
mander le secret du mot que le vin vient

de lui faire échapper. En deux mots voici
ce que c’est: étant jeune, Thomas était
pauvre, comme tant d’autres, comme vous
l’étiez vous-même: il avait une belle voix
de ténor, malgré cet état de gène. Or
l'automne arriva , une année, avant la

chaussure ; et Thomas ayant été laissé
trop longtemps à tenir la bride d’un che-

val, dans la houe verglassée qui lui passait
a travers les orteils, il en contracte la voix
que vous connaissez -

M, Cauchon.—Et c’est de cela qu’il!
rougirait!

M. Cartier—Que voulez-vous ; il y a

| des gens qui ont Ja" téte faible. Pour moi

{je nai pashonte de n’avoir pas été riche;
et si je vaux £10,000 aujourd’hui, vous

ne m’entendez jamais m’en vanter

M. AcDonald.—Messieurs, le temps se
passe à rien ; veuillez donc me fouruir

L'AYEN IR.—1856.

de Montréal. Etes-vous certains de garder

les comtés que vous avez, aux prochaines

élections ?

sons les rouges partout.
M. Drummond.—Quant à moi, je pré-

comtés

Thomas.

Canadiens : qu’en ditee-vous,

Le 2nd Jaquais—Arrangez-vous comme

vous pourrez ; moi je sais où me faire
élire.

M. Drummond.—A Laprairie ?
Le 2nd Laquais.—Eutender-vous vous

moquer de moi, oui ou non ?

M. Drummond.—Pas le moins du
monde ; je veux seulement savoir où vous

vous faites élire.

Le 2nd Laquais.—Labelle m’a promis
| de me céder Laval.

M. Cartier.—Pardon, Thomas, c’est à

moi qu’il l’a promis. D'ailleurs tu n’as
pas d’entreprises 4 donner, toi ; tandis que
j'ai le main gauche au Bureau des ‘Travaux
Publics et que je suis en état de dédom-
mager Labelle. i

M. Cartier.—Quest-ce que cela fait
nous y ferons élire des ministériels.
AM. Temieux—J’aimerais mieux vous

voir prendre vos propres comtés ; car je

trouve un peu louche que, les premiers,

vous commenciez par déguerpir. On me

dit maintenant que Hochelaga, les Deux-

Montagnes, Soulanges, Argenteuil, Bagot,
Berthier, Huntingdon, Montcalm, Sorel,
Rouville, Vaudreuil, Yamaska, St-Maurice

et Trois-Rivières nous abandonnent comme
Verchères et Laprairie,—est-ce vrai, nui
ou non?

AJ. Cartier.—C’est des Rouges qui par-
lent comme ça ; c’est faux, nous chassons
au contraire tous les rouges.

M. Lenieur.—Et pour cela vous com-

mencez par fuir vos propres comtés.
Le 2nd Laquais.—C’est parce que nous

les savons en s’ireté que nous allons ail-

leurs.

MT. Dimnmmond— Mais n’y a-t-il pas

eu une assemblée quelconque, dans La-

prairie, Thomas ? Je m’oceupe si peu de

politique, queje ne suis pas sûr si c’est
un rève ou une réalité.

Le 2nd Laquaise.—Il y a eu an sem-
blant d’assemblée ; mais il ne s’y est rien
passé d’intéressant.
M. Drummond.—Je ne sais comment

j'ai entendu parler de cela ; mais il m’en

était resté une impression défavorable.
Le 2nd Taquais—Il n’y à pourtant

rien eu.

M. Drummond.—N’a-t-on pas parlé de
ta conduite en chambre ?
Le 2nd Laquais.—Un peu ; mais je

m'en moque, je n’étais pas invité à y

aller ; c’est-à-dire que je n'avais pas reçu
une invitation par écrit.
M. Drummond—Enfin que s’y est-il

assé.
Le 2nd Laquais.—Pas grand chose, on

& parlé du discours du gouverneur, des
dimes et autres choses.

M. Cartier.Dites donc de auite ,

hein, qu’on vous à redemandé votre man-
dat et que c'est pour cela que vous faites
les yeux doux aux gens de Laval.
Le 2nd Laguais.—Eh bien oui : mais

la majorité était douteuse, d’après ce que
m'ont dit mes amis qui s’y trouvaient:
D'ailleurs je le dis encore une fois, je me
moque des gens de Laprairie, puisqu’ils se
moquent de moi ; je voulais dire ; enfin
que le diable les emporte !
M. Drummond.—Ah ! c’est mal cela,

Thomas, de jurer ainsi quand on a reçu la
mission de défendre et protèger les bons
principes. Qu'en dites-vous , M. Cau-
chon ?

M. Cauchon.—Je dis, 8. .. mille noms

que vous avez raison et que pour ma part,

je ne me permets cela qu’après le quin-
zième coup.

Le 2nd Laguais.—Un coup, M. Drom-
mond, en souvenir de notre amitié !

M. Drummond—Tu ne le mérites

guère, Thomas, pour m'avoir ainsi laissé

injurier par la l’airie. sans uv mot de
défense.

Le 2nd Laquais.—Ah ! ah ! vous vous

occupez donc assez de politique ponr lire
les journarte ?

M. Drummond.—Pas du tout ; mais

cédé auprès de moi ; celui qui a fait ma

loi municipale : et il m’avertit quand on

dit quelque chose sur mon compte.

Le 2nd Laquais.—Yous avez deplus le
mouchard Matthew qui. sons prétexte

d’inspecter les douanes, couraille les Ir-

landais de Québec et de Montréal et Jes

prépare à faire quelque saleté.
M. Drummond—Thomas, Thomas, tu

t’oublies ; comment pense-tu traiter ainsi

un ami commun ?

Le 2nd Laquais.—Excusez le pointe de  

M. MeDonald — Ainsi à vous deux.‘
; vous abandonnes déjà deux comtés.

j'ai le domestique—non l’ami qui t’a sue-:

: M. Drummond.—Eh bien, Thomas,

i buvons, j’y suis prêt. Dis-moi en même

“temps, pourquoi toi, mou élève, ma créa-
M. Cartier.—3ans doute et nous chas- ture, mon... .. dis-moi pourquoi ta®i- |je vois les choses moi-méme.

! nerve a été si molle à me défendre. Parle,

“in vino veritas.
fére avoir affaire aux townships qusux Le 2nd laguais.—Eh bien, franche- |

i ment, je vous dirai que le role de laquais

!commence 4 me peser. Je n’ai pas été :

faché de voir la bisbille dans le camp et

.je l’ai laissée aller son train. Vous com-

: prenez que dans notre parti, les principes
| n’ont jamais fait embarras ; et au point
{de vue des choses et des hommes, je trou-

: vais mon compte à laisser faire. Le vin
"a ses privautés, et c’est pour cela que j'en
| agis aussi sineèrement avec vous. Notre

{parti a encore ceci d’avantageux pour moi,
leest qu’il suffit du déplacement de deux
jou trois hommes, pour que je trouve ms
place. Or vous êtes assez vaniteux, vous-

même, pour comprendre la vanité chez
les autres. De sorte que j'ai donc moi
aussi mon petit amour propre, ma légère
ambition. Avant de cennaître ce qui se
brassait à la Patrie, j'avais songé à l’As-

sociation Nationale y De voyant que ce

moyen de me pousser. La défection de la
Patrie, eu venantjeter de l’eau froide sur

Î mon association, m’a donné cette conso-

lation qu’elle la rend superfine.
M, Pruwmmoad.—Je ne comprends pas

bien.

Je 2nd Laguais.—Voici : ce que je

vonluis, c’était de déplacer une couple

d'hommes, quelqu’ils fussent ; orla Patrie
travaillant dans çe but, les marrons m’ar-

rivaient tout cuits et je n’avais qu’à les

tirer du feu.

We McDonald.—Messieurs, est-il dé-

cidément impossible d’avoir vu moment
d’entretien sérieux.

Le 2nd Laquaie.—A peu près impos-
sible ; mais si voux vouliez prendre une

partie de bluff. je serais votre homme.

M. Lemieux.—A hientôt. messieurs, an

revoir.

Le nd Jaquais.—Yous faites bien le

sérieux ce soir, M. Lemieux ; avez-vous

pris de ce punch 7 Tl ravigote délicieuse-

ment les entrailles. et si le prophète Ezé-
chiel en avait pris, il ne se serait pas
plaint d’avoir de l’amertume au ventre.

M. Lemieur.—J’y ai goûté , bonsoir.
M. Me Donald.—A bientôt, messieurs.

SCÈNE CINQUIÈME»

M. Lemieux et M. McDonald.

M. MeDonald—Commele disait Car-
tier tout-a-I'heure, il y a boire et boire.

Hincksétait toujours ivre, mais il se tenait

debout au moins et je ne me rappelle que
d’une bêtise d’ivrognerie de sa part, c’est

quand il nous a traités d’épagneuls.
M. Lemieux.—Vous avez raison, ces

gens ne savent pas boire. Pour eux toutes
les affaires disparaissent devant une bou-
teille. Maintenant que pensez-vous des

choses ? |

M. AcDonald.—Plus je fais' connais-
sance avec le Bas-Canada, plus je tiens au
plan dont nous sommes à peu près con-

venus : de créer une crise quelconque. Je
suis vraiment étoriné de la nullité dans

laquelle se place lui-même Drummond.
Cartier m’a l’air encore plus écervelé que

je ne l’ai jamais vu.

M. Lemieux-—Je vais vous dire : Car-
tier est un homme qui devient à peu près
fou, sous l'effet de l’exaspération. TI a de
Pénergie plein le corps, comme il le dit
lui-même; mais il a le malheur d’avoir un

corps sans tête. Il est toujours certain de
son fait; il renverse et chasse tout le monde,

mêmeet surtout lorsque tout le monde Jui
donne la chasse. Lors de l'élection de
M. Papineau en 1851, il criait partout que
Papineau n’aurait pas 25 voix à Montréal,
et Papineau a eu pour lui les deux tiers
des Canadiens, si bien que ce n’a été qu’au
moyen d’un tour indigne et d’une trahison
infamante qu’il a pu être écarté. Kt ce
sont ceux qui ont eu assez peu de cœur

pour tremper dans cette ignominie qui dé-

plorent aujourd’hui la division qui règne
parmi les Canadiens et qui vont à la Cour
Criminelle organiser des arsociations na-
tionales.

M. Me Ponald.—Vous ne me pasaissez

pas aimer beaucoup vos alliés canadiens et
je crains que votre antipathie ne vous
‘conseille entièrement dane le projet que
| vous m'avez sonmis.

 
: M. Lemieur.—Comme vous voudrez ;

est à prendra ou à laisser. J'ai a-sez
pronvé queje ne tenais pas beaucoup à voir

avec qui je m’alliais: j’agirai comme je

| Pentendrai. faites ce qu’il vous plaira. i
‘j'en suis venu à la détermination de rom-

‘pre. ce n'est pas que les principes ou l’ab-

| sence de principes de telle outelle section

| d'hommes s'accordent mieux avec mes

| dispositions: je ne tiens à rien autre chose

lqua m’asseoir aussi solidement que pos-
sible, n’importe aveo qui ni pourquoi.
* M. MeDonuld—C’est bien ainsi que
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dents À exhiber, je montre toujours des! encorequelques informatious sur le district : yin, en souvenir de nox vieilles relations. hes hommes, sans une seule exception, qui! A Lanoraie,le 22 janvier dernier, dens

 

sont passés aux affaires publiques depuis | Ta matinée, par Messire Giroux, curé da

‘PUnion sont mal vus partout. Il faut
| avouer aussi que, pour cunduire les choses

Yous ima-
ginez-vous par exemple que je ne serais!

«pas filer de m’arranger avee les rouges ?

Mais ils sont si intraitables ! [ls ont peur,

et ce n’est pas sans raison, de s’accoler à
des gens du passé. Le fait est que tous
comme l’a voulu Downing Street, il a

fallu traverser de lourds bourbiers ; et à‘

tout prendre, le parti rouge est aujourd’hui
le seul qui ait le courage de dire haute-  
que je vois les choses; et j'ai beau être |
prêt à m'sllier a Satan, s’il le faut, je ne

vous cache pas que j'ai une certaine sym-
pathie pour ceux qui travaillent avee cons-
cience, depuis sept 4 huitans,pour nous rap-

procher du terme de notre dépendance.

dl. MeDonald.—Tant qu'on est hors

du ministère , il semble tont simple de
vouloir l’indépendance ; mais du moment
qu’en met le pied ici, les difficultés nous
écrasent. L’Angleterre est au milieu de
nous, elle veille constemment sur nous ; |

et quand nous osons penser à ce que VOUS |

devrions être, nous l’entendons bourdonner

à nos oreilles L’Angleterre est parmi
nous. comme le chat terrible qui ravageait

Ratapolis ; nous sommes les rats, nous dé-

plerons notre servitude, nous vou'ons tous

nous eu délivrer ; mais la grande question

est de savoir qui de nous attachera le
grelot. Ta chose n'est pourtant pas dif-
ficile : il ne s'agirait que de vouloir sortir

de ln vantine et venir, en plein Conseil,

devant le gouverneur, délibérer pour savoir

si nous laïsserons passer en chambre une

adresse à Sa Majesté. lui demandant notre

congé. Que diable ! si nous étions des
hommes, la chose serait vite baclée.

MH. TLemieux.—Pas avce le vieux Me-

Nah.

M. Melanald.—~(ertainement non. A

propos réunissons tout le monde, à com-

mencer par lui et je vais faire la proposi-

tion de rompre la solidarité ministérielle.
AT, -Lemiewr.—Avwssi brusquement que

cela ?

M MeDonald.—Je n’y puis plus tenir.
Pourtantj'en reviens au plan proposé.

AT. Lemjeux.—Très bien; alors il ne

s’agit plus que du choix de la question,
sur laquelle devra vemr la crise.

M. AfeDonald.—Ainsi c’est. entendu,

si la dégringolade ne vient pas natu-

rellement rous quelques jours, nous la crée-
rons noñs-mêmes, soit seuls, soit en nous
associant?

AT. Lemieux.—Parfaitement entendu :

alliance offensive et défensive, Ier point;

le commencement des hostilités à être fixé

de commun accord, 2nd point ; aucun allié

accepté que de commun accord, Se point;
les bases de l’alliance varieront suivantles
besoins et l'expédicnce, comme de coutume
depuis 15 ans, de point.

M. MecDonald.—Allons fêter la dé-

gringolade avee nos voisins, qui doivent
être à peu près ivre-morts à l’heure qu’il
est. 7

(À continuer.)

RIN

Nouvelles et Faits Divers.

aux travaux sur l’histoire du Canada,”

publié par MM Bibaud et Richer, étant la
seconde livraison, cet ouvrage renferme des
renseignements précieux. Nous le recom-
mandons à tous cœur qui étudient l’histoi®
re du Canada. On pourra s’en procurer
chez M. Lamothe, vis-à-vis le Séminaire:

Prix 80 sous par livraison.

STATISTIQUES DE CRIMES. — Le nombre

total des arrestations à été de 4449. Il y
a eu une augmentation d’arrestations de

282, sur celles de l’année dernière. Le

montant des amendes etc, payées par les

prisonniers et autres, s’est élevé, durant

l’année, à £1007 28. td.

DÉPART POUR ToRoNte, — L'hon. I. T.

Drummond , l’hon. L. J. Sicotte, l’hon.
Chs. Wilson, J. H. Jobin, Guévremont,

Bureau, Chs. Daoust, A. A. Dorion, Thibo-

dean, J. B. E. Dorion, Dostaler, Chapais,

Laporte et Loranger sont partis de Mont-

lieu, François Payé avec Dile Louise Bo-

billard, fille aînée d feu Che. Robillard,
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AGENTS DE L’AVENIR.
Thomas Frienne Roy. Québec
G. O. Poirier, éct.. ... St Jacq. le Mineur
Clovis Maleau, écr.., St-Mare
J. N. Cadieax M. D. Keesevilla N. Y.
E. O. Brunelle, écr.... Champlain
E. Mailhiot, 6 1... ... Boucherviile
Ls. Voligny, écr...... St-Thomas (ea - h.}

Les personnes qui désireraient être agents
de l’Aventr voudront bien s'adresser aufbu-

ment ce que nous voulons tous, l’affran- reau, franco.

chissement de ce honteux tutelage. Ë memmvers eee

M. Lesnieur.—C'est précisément ainsi Institut-Canadien.

LECTURE PUBLIQUE.

Ce suit, (Vendredi,) le 13 de févriet cou-
tnt, M. Hector Fabre, étudiant en droit,
fera, dans la Salle de Séances de l’Institut-
Canadien, une Lecture sur le sujat suivant :
« Esquisse Biographique sur Chevalier de
Lorimier.” : .
Le Public est respectueusement invité à

y assister.
Dossièges seront réservés pour les Dames.
Les portes soront ouvertes à 74 heures, er

la Lecture commencera à 8 heures P. M.

{Par Ordre.)

ns. MARCIL,

S.A LC

NOUVEAU CUISINIER.

Restaurant Alexandre ! ! !
M. Alexandre a l’honneur d’informer ses

atnis qu'afin de se rendre à leurs nombreuses
demandes, il s’est assuré les services d'un
nouveau Cuisinier, bien connu parsai les
gourmets de cette ville — le Cuisinier de
l*Hôtel Donegana.
M. Alexandre cet maintenant prét 6 exé-

cuter À ordre, Déjefiners, Diners, Soupers,
etc, en ville aussi bien qu’à son Restaurant.

ALEXANDRE.

-ime abe meme——— oo retedeAS —

GRAND MARCHE EXTRAORDINAIRE
POUR $55,000 MARCHANDISES BECHES

4 Fendre au Prix Coutant, pour un mois
Seulement,

Atin de faire place anx Marchandises qu’il
attend au Printemps.

 

 L C. BARBEAU,
154, RUE SAINT-PAUL, 154

 

ENSEIGNE DU MOUTON BLANC,
MONTREAL.

LESoussigné informe respectueusementle
Pnblie qu’il s’est décidé à vendre au Prix
Coutant son Fonds de Marchandises Sèches,
désirant faire écoaler une grande partie de ves.
effets afin de faire place à un assortiment
considérable qui doit lui venir par les pre-
miers arrivages.

Les Marchandises se composent Je ce
qu’il y ade mieux pour les familles,

Cette veute au Prix Coutant commencera
au ler Février et cessara au ler Mars posi-
tivement.
Les Familles qui ont besoin d’effets agi-

raient daus leurs iutérêts en venant au mains
visiter ces Marchandises.

L. C. BARBEAU,
Montréal, 22 janvier.

A VENDRE,
3,000 POCHES SANS COUTURE3

(2 minots, garant
Chez L. C. BARBEAU.

154, Rue St. Paut.
 
ve ms

A VENDRE.
Au Village Ste-Thérése, una propriété de

—Nous avons reçu uu “ supplément

valeur, consistant en une spacieuse maison,
écurie, remise ; pour les conditions s’acres-

 

des leçons de Piano, 4 domicile No. 3
Lagauchetière.

ser sur les lieux à Mlle Elisabeth Desjardins

BIERE

Des amélioratiens considérables dans le
département de ta Bière nous mettent main-
tenaut à même de donner à cette liqueur
ufie qualité bien Supérieure.
Ontrouvera constamment à notre Etablie-

sement de la ville, en quarts de 30 gallons
et en bouteilles (quarts de 30) une bière sai-
ne , douce très claire et d’une saveur qui ne
laisse rien è désirer. :

Aussi :
Poiter en bouteilles(quaita de 3a b}

Pigeon Sauvageau & Cie
‘Rue St Paul No 169

A VENDRE.
CEUX qui désirent faire acquisition dé

 

tariains voudront bien s'adresser au bureac
de l’Avenir.

Montréal, 25 jan.

PIANO.

M. Aristide Cherrier donne:a tous les jqurs
tue

Montréal, 25 jan.
 réal pour ‘Toronto, lundi dernier, par

voie des Etats-Unis. Jos. Papin a du
partir hier après midi, aussi pour To-|
onto, par In même voie.

 
MARIAGE. — Le 23 du mois dernier, à

Lanoraie, par le Rév. Messire O. Giroux,

S. Collin dit Laliberté, fils de F. Collin
dit Laliberté à Dile. Marie Hermine, fille |

de Gagriel Bcangrand dit Champagne, |
Fare. tous deux de Tanoraie.

dernier, par Messire Prevost, Curé, M.|
Edouard Mercier, à Dlle Marguerite Elise ;
Sancer, tous deux de cette ville. i

En cette ville, mercredi le 30 janvier |

COUR DE CIRCUIT EN CHAMBRE

Le 31 Janvier 1856.
PRESENT XI.LB JUGS GUY,

Sur requête de Joseph M. Desjardins, 6er.
Curateur à \a Succession vacante de feu Jucques
Alexandre Taillades, £cr., avocat eux fins d’
autorisé à vendre les biens, meubles, livres et titres
de créance dépendant de la dite Suceession pont
la liquidation des dettes d'icelle. {il est ordonsé
quoles créanciers de la dite Succession compa-
raissentdevant un des Jttges de Circuit, au Palais
de Justice, à Montréal, Jeudi le sept février pro
chain à onze heures et demi du matin pour danger
teur avis sur le contenu de in dite requête.

MONK COFFIN & PAPINEAU
C.C. GC

A. TELLIER & Cie.
Nos. 158, 160 et 162, Rue St-Paul,

MARCHANDS EN GROS.
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A L’echevin Starnes, ete. ete.

NOUS, les Soussignes, Électeurs Mu-
nicipeux de la Cité de Montréal, avant
confisnee dans votre habileté et votre ju-
gément, prenons la liberté de vous inviter
à vous
de MAIRE de cette Cité; et nous nous
engageons, si vous consentez à le faire,
#2 user de toute notre influence pour assurer
votre élection, étant certains, d’après vos
nombreux services dans la Corporation et
votre esprit publie, que votre élection con-
tribuera grandement à l'avantage de la
Cité.

Le Renaud J M Evans
C Fitzpatrick H Hutchins

rter CANDIDAT pour l’Office

J O Lafrenière C H Letourneux
J H Hendesson ‘Wm Carter
J McDougall G Kingan
G Busseau O Varner
L Dodelin S Foster
E Mackay R Adams
W Stephen J Louson
N 8 Whitney T E Woodbury
A T Gault 8 Compain
E Wright T E Major
B Maclntyre T J Green
8 J Hingston E K Green
M Barton J M Gillies
R Hutchins 8 Ogden
H McLennan J Sinclair
Clark Fitts C G'Hanning
J B Clifford A A Barber
Jno Kingan J Ostell
J Gilmour J Yerrier jr
J Foley WS Macfarlane
John Elliott Wm Tate
J Ferries & +» BE C Tattle
1) Torrance J Campbell
T Cramp D R Wood
J Mitchell G E Jaques
J A Glassford J D Hall
G M Millar T M Bryson
J Turner P Gagnon
B Parent P Mahon
S Young S P Tilton
W Hood M H Seymour
-H Craig - C E Seymour.
HB Tracy C A F Pratt
C Hood J Roy
H Seymour T M Thomson
J Pratt R Taylor
P Delorme B Lyman
X Pratt WR Clare
H Lyman MC Seehold

J D Bernard
CR D Roy
L II Galarnean
J Plimsoll
J Brown
John Brown
P Lefebvre
J M Allen

W Macfarlane
A Molson a
D Melntyre
T A Evans
H Thomas
T Douglas
G Mackenzie
J B Cousinean
Jno Farrow G McNamee
¥ L Holt H Meiklehem
BE McLennan J Young
G Dowker L H Holton
J Kershaw R 8 Tylee
T Kershaw J Burns
A Lévesque J Benning
H L Routh 1 H Whitney
D Kinnear ’ J Brennan
J Whyte J Moore
F-Donaldson Wm Harrington
H Carleton G W Warner
RMiller G Lulbam
A Miller S Cochran
-D Smilie G M Gritten
G A Holland W Weston
-H. Ansley A Cantin
R J Morgan -'T Jenkins
G Wilson P Briit
W Bickert A S Holland
J G Seebold J Robertson
S English G Ringland
(+ Vendeusen J Ewart
À Heffnung J Austin
G Childs Ira Gould
W Armstrong À À Dorion
J Gardner . 5 Milligan
W Jackson J M Young
Jno Empey J Wright
J Creighton A Stevenson
J Cameron F Hunter
J B Davidson J Boyd
J Morrison KE Neil
J Clarke E Ouimet
J C Thompson B I Stephens
F Bennett P T Masson
F Dolan P Robertson
J Blundell T Masson
J A Brault E St Jean
À Rambeau H Engelke
Campbell Bryson C A Low ’
A Bavideon Parker JTorrance
J. N Thompson C C Abbott
R Muir A.J Koester
1 Sharpe Anderson
C Breadon M Graves
J Cadoret J E Mullin
G Armstrong R Seath
C Robertson J Johnston
A Arthur E Fegan
8 Browning R Graham
T Morland G Lomer
J Campbell T May
J Bowes T Fisher
J Cockburn R Kar
J McArthur i C Punikely
G 8 Prouse S H May
& W McGlashan Ch Kratasch
J Galbraith W R Leaver
J McGlashan J Behrans
G Brown RR Hall
R Scale A Macpherson
G Markes N B Corse
D Tees J Harris
R SIinner W Hall
J Scott P Rouaÿne
J Birks RW Campbell
F Penn R P Isaacson
J Wurtele J WW Herbert
¢ JCoursel J. Hilton
CWilliams W Hilton
R Latham J Parkin
TI Jones, MD F Hill
W. Whitaker W Cunningham
T Hart D J Arless
J Bruneau 4. HBlache ;,
J Bethume jr D Keely
W Garth T Lecompte
J Owen G Scott

Ce ———— smtp -

A Campbell
11 Thompson
J Thompson
J A Leclere

G Smith
M Rucre
R Birks
E Jaost
A Ramsay
W King
E Biron
Wu Smith
A Milloy
& Evans
W R Clarke
J P Cowan
H Lavender
J McMillan
E Hudon
L Marchand
A Jodoin jr
V Hudon
A Prevost
M Malthorbe
N B Desmarteau
À Mousseau
P Plamondon
A L Racicot
A Pelland
L Plamondon
R Carmirant
F Leclaire
J Leclaire
I Leclaire
L Lazure
B Levine
J B Franchère
F Perrin
C Quevillon
C A Weilbrenner
H Busseau
W L Haldimand
F X Brazeau
F X Lamarche
À Ouellette
J B Germain
L Monat
I Turgeon
Ls Twgeon
N Marien
C O Reauchemin
J C Payette
W J Holmes
œæ Leblanc
J Grenier
E Grenier
J Murphy
P P Martin
D Dupont
C G Laruze
J © Leclere
C Marchand
L C Barbeau
J Leblane
T Tiffin
Jd Lavine
IT Chaput
W B Desmarteau
J O Mercier
J Elliott

R St. Jean
IL J Bélivean
C B Dupont
P Roy
J Christin
I. Rivet
A Doray
A Dubord
J W Haldimand
LJ Fauteux
J H Jobin
A Tellier
J Thompson
J McDonald
C Melançon
A Mercier
C Hébert
T B Duclos
E Cotillard
E Lagrenade jr
J B Cyr
L Viau
H Payé
F H Proulx
B Thomas
T B Degagne
V Moria ©
J Sigouin
G Leclaire
F Guilbault
L Perrault
T Brouillet
4 Lamoureux
M Forgette

A White
F Rousseau

L Gibeau
E Lapierre
J Crépeau
À Laflamme
E Chabotte
C Mageau
F Mareotte
Gr St. Louis’
I Chasse
A Duford
J B Masse
1" H Bourgeau
J Bureau
Ç Sylvestre
J B Tison
F Racette
P Raze
L Larue

W S Walker
C Thomas
L Piche
L Guenette
S Corbeille
P Létondal

L Lepère
T Byrne
W D McLaren
E C Longley
D Donaz

T Kent
T R Deschamp
P Lacroix
C Berger
C Dugrotte
C Dubeau P Cagnen

mat time

H Allan
T Wily
MM Bryson
J Greensbields

L Boyer dit GarirrezeW G Stethem
R Irwin
Ama Blanchard
Wm Evan
J Newth

. J Enard
G Barringtou
WW Smith
H Mathewson
J Harold
F Grane
J Spronston
J D Dresser
D Robinson
A Gemmil
H A Nelson
J Carson
ç Atkinson
apt OQ Lepage
JB Rolland
P Mathieu
L P Boivin
4 Chapeleau
D Pelletier
A Paradis
H Peacock
J Barsalou
F Brais
P Shulty
@ Hagar
J B Hérard
J Levy
¥. H Merrill
J Leeming
W Benjamin
J Peddian
W H Merrill
L F Berthelot
B W Warner
(+ J Ascher
1 Beaudry
J Terroux
S Hart
J O Brown

* D Mann
J B Lafricain
# Mercier
L Delagrave
F McKay
J Levy ’
P Gervais
C Gariépy
J B Beaudry
J Hutchins
P Lk Picault
R Coquerelle
®P B Badeaux
T Renaud
A Dorval
A St Jean
D Nault
J H Dorval
T Lafricain
J Beaudry
À Levy » .
F X DeMontigny
C Laberge
CJ N DeMontigny
J Doutre
A Cusson
N Pigeon
T Sauvageau
À Gari“py
J M Papineau
R Laflamme
S Valois
J Beaupri
J Grenier
L Benoit
J Giraldi
J O Lantier
W Molson
J Molson
N Villeneuve
Frs Contant
L Vadebontœur
M Desnoyer

= J Craig
L Lapointe
L Quintin

«3g Prudhomme
Labelle

A Larose
J Dufresne
J Lavigne
J Moreau
A Vergette
L Saunders
A Coursol
A Lavigne
L 8 Portugais
A Renaud
J Nantelle

© & Laurent
A Latouche
L Etue
J B Jolicœur
F Berthiome
P Picard

Ü Prévost
G Rivet
À Racet
T, J Rathé

J Houle
1 Perrault

J Seney .
P Montmarquet
A Dougon
J Laurent
J Duclos
L Payette
G Guilbeault
€ Leduc
E Perrault
A Gibeau
M Lavigne

T Ducharme

J Bertrand
J Bertrand
E Villemer
A Dubreuil
J Lyman

A Lemienne
1 Leclaire
J Jolis
J Yon
T Poitras
M Felton «

C Racet

T Giguère

C Aubry
J Tessier
F Codier
A Lavoie
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F Labranche
E Vincent
J Haynes
C Blais
&£ Krutseh

L Mn P St Louis
J Desautel N Gibeau
J R Giroux L Dufresne
J Gordon A Ménard
B. Jannotte C Labelle
F X Lapoiute C Labelle
F Lapoinge A Moreau
J Orr P Frigon

- J Close A Tromier
{J T Thérien G L Rolland
* C Berland J Bte Trade!
: L Bruneau J Lafontäine
! L Lorue-père À Buleau
| T Giroux J Dubois
N Gervais J Bte Desjardins
B Amesse M Janovetti
O Bourgoin J Parent
R Logan A Gougeon
R Greenlees L F Merin
F Gosselin G Forêt
W Davis V Laduranto
C Laporte | TPattle =;
3 Lecomte PJ Fogarty
L Casavan TD Quinn
A Lecomte P Trawn
F X Gagnon A MoCambridge
J Melançon M Farner
F Dépatie W Ennis
C Belbyorde J O’Conor
J Rochon T Hanley
J Bourgoin D Lochlan
N Fournier
A Poulin
J Beauchamp
F Lafleur
B Tortin
1 Labranche
MRivet
J Goulais
J Liard
A Watson
M Dodelin
J Jacques
B Dodelin
Pierre Amesse
PlAmesse
L Richard
J Martial
P Parent
1, Larose

| nesse
W White
J Driscoll
J B Bignon
A Ménard
E Valois
L Lacroix
J Dubé
F Boulé
A P Douglas
J Martel
A Bone .
J Dufaud.
A Murphy-
R Dean
A Owler
G Wallace
T O’Brien
R Patten

| ¢ Seebold
; W Footner

IT Derragh
| B Devlin
Rice Fennelly
P Muldoon
D Lanigon
W ‘Warren
A Wilson
F Maguire

M Griffin
B MeGrath
W Ryan
J Noad
«J O'Connor
M O’Connell
J Farrell
P Larkin
F Malone

M MeDoneil
D Farrell
M Farrell
J Spiers
J MeShone
W Bennan
J McPhersun
TT Patton
J- Patton
J G’Meara

B Euberot dit Lajeu-B Fitzsimons
W V Courtney
TJ Cartwright
P McNeice
A M Hay
N Turgeon
A Hamilton
H Jordan
D Ford
J Carraghan
J Scanlon
M Brennan
W Wilson

© II Samuels
E Gorman
II Trish
J Borders
MP Ryan
O Lafontaine
C Laurin
J Neaun
J Tees

B Lruab
C Laurin, fils
J Trudelle
C‘Poyt
A Milotte
D Sauvagean
H Duchesneu
"gBasinet

Uncaeg Semen -- _

|
|

'

|
+

commerciale du Canada.

T Dednam AWalker
L Grantmyn M Ramsay
J Saddlier S Cloutier
T Battle P Allard
C W 8h T Allatd
J Brose? - D Shearer
E L Mills G Cloves
R Malcolm À Papineau
D Fraser L Champeaux
J Foster G Hurtubise
P Ronayne J Bte Labelle
N Shannon J Lafond
iJ Mallon A Dupnis
S Cusson L Leduc
HCarrière J Menne
T Vaucille C Leduc
A Sentecal F Leblanc
J Bourassa L Auübertin
J W Oglevy T Gauthier
J Veranille I. Chaput
T McGuire J Curran
S St Ange A Moses

MESSIEURS,

; - IMPRIMERIE
‘ET PRESSEX À VAPEER DE GONTIGNY

18, Rue St-Cabriel, T'ontr at

 

Toute espèce d’Impressions
é meilleur marché que dans
tout autre Etablissement.

PERDU.
Le tisre des comptes de la Barrière d'Upper

Lachine, à été perdu a partir ce la rue McGill sur
fa rue St-Joseph jusqu’à la l’empe du Héros, St,
Joseçh. M était enveloppé dans un mauchuir.
Ce jivre nest d’aucune'wilitépour la personne qui
le trouvera. Une récompense génér use svra don-
née à la personne quile remportera au bureau de
P.Avenir,

4 janv.

 

  

 

TRAVERSE DE LA.COMPAGNIE
DU CHEMIN DE FER DU

Champlain et du St-Laurent

 

ENTRE

Breusterville et Montréal.

Le Soussigné informe les voyageurs qu’il est
Malntenant prêt à traverser des passagers’ de
Brewsterville à Montréal et Fice Versa en Ba-
teaux sûrs et confortables conduits par des home

; mes de la plus stricte tempérance sous sa -urveil-
{lance personnelle. Les bateaux laisseut Moutréal
tous les jours. ‘au quai vis-à-vis le marché Bon-
s€Cours avec les mailles Royales à 7 A. M.ct à 1
h. 30m. P. M.et ils laissent Brewsterville tous
les jours à arrivé des chars du Chemin de Fer
du Champlain et du St-Laurent à 10h. 30 m. À,
M. et à4h P. M. Le sous-igué pourra aussi
transporter des Passagers de Moutréal à Drews-
terville et Vice Ferad à toute heure dujour. Pour

plus grandes informations s'adresser nu bureau du
chemin de fer du Champlain et du St-Lanrent,
68 rue los Commissuites, Montréal, ©

i JOLIN MORRINS,
I Brewsterville 4 janvier 1856.

 
INSTITUT-CANADIEN.

 

 

I.

À dater du 6 décembre 1855, Un concours est
ouvert aux membres de l’Instititi-Canadien, par

un Essai sur le sujet suivant :— # Notiec biogra-
phique et hist-rique sui l’un des principauxmem-
hres décédés de l’ancienne chambre.” .

iL

I.» concours est ouvert jusqu'au ler jour d'A vril
prochain, Les concurrents dévront livrer leurs
essais pour cette époque, .

IL.

Le connté de Régie de 1/Inatitat-Canadien
choisira parmiles membres de lInstitut-Canadien
trois personnes compétentes chatgées de jiger len
Essais, et de provlamer celui qu'elles perseront
plus digne d’êtra couronné.

Iv. ;

Le choix de ers personnes devraétre ratifié par
l’Inatitmi dans sa première séance régulière du
mois d'A vril prochain.

Y.

L’Essaile plus digne d'obtenir le prix, sera pro- ;
elumé sur les rappoits des Juges dans la séance dn |

de la Bâtisse de l'Institut,

Vi,

Le prix destiné par M. L. P. Boivin à Pauteur
de l’Essai couronné, consiste en‘ nne médaille
d'orgent plaquée en of, tle la valeur de £5.

Yi.

LTnstitut, aura le droit de conserver lcs ditfé-
lente Essais au concaurs et pourta les publier dans
les journaux,

(Par ordre)

Cus. MARCIE, S. A.F C- Jai l’honneur d’accuser réception de vo-
tre réquisition, m’invitant à me porter can- ‘
didat pour Poffice de Marie de cette Cité. |
Cette requisition venant de toutes les clag-
ses d’Electeurs, sans distinction de parti, !
de croyance ou d’origiue, elle ne me laisse |
aucune autre alternative que celle d’accep- ;
ter l'invitation ; et , si je -uis élu, les ci-!
toyens de Montréal pourrout être certains ‘
‘que je n’épargnerai aucune peine on trou-|
ble pour remplir avec fidélité les devoirs!

de premier Magistrat de la grande cité|
Il estcertaine- |

ment très flatteur pour moi de voir que:
jui qu’ici ma conduite comme membre de
la Corporation a rencontré votre hppro-
bation ; et j'espère que mes futurs efforts
mattireront encore vofre confiance.

Je suis Messieurs,
Votre très obéissant serviteur,

HENRY STARNES,
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J. A. Plinguet, Bureau du Pays, No. 7 Rue
Ste, -Thérese Montréal.  Lot est comnmué.

Attention.

Les Soussignés remercient sincèremont leurs !
{amis eb le publique de l’encovragement qu’ils ont |
reçu d'eux ct les prétiennent qu'ils ont en tente
nne Lomne variété des articles suivan:s, Montres |
des meitlenrs fobricants Suisse et Anglais, Hotlo-
ges américaines de lantaisie et patrons unis du
meilleur fini, Chaînes d'Or et d'Argent,long es ct
courtes, Clefs de Montres d'or et d'argent, Lo.
quets, Jpingles, épingtetles en or, argent et de
euil, jones de Mariage, jones unis, Bagues
Crayons d’or et d'argent, plumes d’or, lunettes. &e
&e, Ts fabriquent toute espèce de bijoux sur
commande. 0° ‘

Is reparent toutes sortes de montres ethorloges
avec le plus grandsoin ct en garantissant la mar-
che pendant douze mois-

LOYIS & DYER.
i 265 Rue Notre-Dame,

Presque vis-a-vis Pliglise des Récul!ets.
Toutes les commandes par Pentremise de la

pugte reg: ivent une attention immédiate,

Lot de Ville 4 Vendre.
UN petit lot à bâtir situé à l’encoignure

des rues Craig et Suint-Iynace. fanbourg
Québec, est offert en vente a des conai-
tions favorables, Dimensions: BU pieds sur
la rue Craig, SL sur la rue Et-Ignnce. Le

JOSEPH DOUTRE
Avocat, 16 rue St,-Gabriel,

4 janvier, 1856. - Co  

|

|
{

23 mai 1856, jour anniversaire de Pinauguration :
|

ren Lg
ame

à VENDRE CNRZ

MM. DeLAGRAVE & Cie.

RUE ST-GABRIEL No. 46

Prèe la rue Notre-Dame.

 

Vins de Porte, Cognac en eairsen
do °° Madére |"Hule d’Olive: do

Yin Claret Je diver-

|

Champagne ire qualité.
sed Marques, Bouchons en saca.

! Absinte Suisse lve. | Fromage de Gruyère 1re
qualité, qualité.

Sauterne.

Et une variété d’autres artic'es.
DsLAGRAVE kr Cr.

4 janv.

BEAUCHEMIN & PAYETTE

EEL
Oùt transporté leur Magasin à Jeur ancien-
place, I27 RUE ST-PAUL.

neP. S.—Ils ont toujours en main un grand
assoitiment de Fournitures de bureau, telle
que livres blanca,blanoe de chèques,debillets
et de connaissements pour chemin de fer.

 

 

— AUSSI :-<—

Roles d*Evalaation et de Perception pour
la nouvélle loi des municipalités des che-
mins, blanes de compte et de reçu ; tous ces
blancs sont en français et en anglais, des
Régistres de Municipalités et de Comtés.
Montréal, 21 janv.—1856

Nouveau Salon de Rafraichis-

sement et Restaurat Francais.

M ALEXANDRE,si bien et si avanta-
geusement connu du public de Montréal et
des environs,ayant terminé ses engngéments
avec le propriétaire de l’Empire Sulvon,
vient d’ouvrir, pour son propre compte, un
salon de rafraîchissement et un restanrat,rue
St. Lambert (Cote St. Lambert), No. 5 en
face de la demcure du Dv Nelson, maire de
cette ville.
M. ALEXANDREs’est procuré, pour ce

nouvel établissehent, des boissons de tout
genre et d’une qualité tout-d-fuit supérienre
«qu'il pentofliiv aux amateurs les plus diiii-
ailes. On trouvera comfstamment chez Ini
dés déjeuners, lunch et soupers fioïds servis
à ki ruinnte et avec toute la prévenance pos-
sible. Son garde-mangei séra toujours four-
ni des articles les plus délicats du marché.
"Il y a un jeu de quilles attaché à _ l’éta-
blissemeut.  -
! M. ALEXANDRE.

 
Le
“M Janvier.

: Marchandisos Sèchesau prix

| COUTANT.
LA MAISON PLAMONDON

que tout le monde connaît de renommée par
les bas prix auxquels elle a tnnjours vemiu
ses marchandises, va de nouveau baisses ses
prix déjà airéduits.. M. Plamondon se pro-
posaut de prendre un ussocié an ler mai pro-
chain, vient de se décider à vendre tout son
tonils de Marchandises «t Hardes Faites,
qui est le plus considérablede cette ville,

AUPRIX COUTANT?!

À paitir de cette date, les personnes qui
voudiont s’habiller à bon marché tout en
ayant des effets d’une qualité supérieure, de-
viout aligr faire une visite au—

No. 66, Rue St-Paul, Cuin de la rue Si-
Gabriel,

où clles trouveiont la toilette dont elles au-
ront besoin, et seront servies à souhait. Qu'on
se rappelle bien que la maison Plamondon
ne prometjamais en vain! 
 

T. CHAGNON.

AVOCAT.

No 69 Rue Notre-Dame, près du Palais
de Justice. .
M. Chagnon suivia le Circuit de PAs-

sompion;

 

. AVIS.

THOMAS ETIENNE ROY, éer., Agent
Générel de journaux, ete., No. 8, Rue St.-
Joachim Haute- Ville de Québce est nommé
Agent de l’Avenir pour Québec et ce district
et il est duementautorisé à recevoir des an-
nonces et des abonnements aux taux requis
par notre Journal ; ses recus seront regardés

j comme paiement.

Montréal, 4 jan. 1856.

 
 

AGENCE A QUEBEC.

LE Soussigné invite le publie de Mout-
réal et desenvirons qu’il se chargera, à bou-
ne composition, de toutes collections d'agent
dans Québec et les envirous, Des comptes
promy ts et fidèles sciont rendus à tons ceux
qui l’honoreront de leur patronage. S'adres-
ser, franc de port à

THOMAS ETIENNE ROY.

No. 8, rue St-Joachim, Haute-Ville de
Québec, 4 janv.

    

  

CHEVINS D'HIVER.

 

AVIS public est par le présent donné
que les sections [3me et 4me] du Règle-
ment du Conseil No. 57 fait et passé le 7
janvier 1842, concernant les obemina
d'hiver, seront strictement mises en force
durant le présent hiver.

. 80 Que toutes les fois que, durant la
saison d'hiver, la ncige ou Ia glace se sera
accumulée, sur aucune partie d’iceux, il
sera du devoir de la personne ou des per-
sonines propriétaires, locataires ou ayant
charge de la maison, ou du bâtiment ou
emplacement, devant laquelle ou devant
lequel telle accumulation aura eu lieu
comme suedit, de couper et abattre la dite
glace ou heige, à ln profondeur de quatre
pouces au-dessus de la surface des dits
trottoirs, de manière qu’elle soit de même
hauteur que celle de la propriété voisine,
à moins qu’il n’en soit autrement ordonné
ou permis par l’Inspecteur de la dite cité,
à peine d’une amende n’excédant pas
quinze chelins, pour chaque contravention.

40 Que toutes fois que la neige se sera
durcie ou qu’il se sera formé de la glace sur
aucun des dits trottoirs, ou sur partie d’i-
ceux; dans la cité, de manière qu’il y ait
du danger pour les personnes y passant, il
sera du devoir du particulier ou-des par-
ticuliers propriétaires, locataires ou ayant
charge de la maison, bâtiment où -enrplace-
ment au devant desquels les dits trottoirs
seront en tel état, comme suit, d’y faire
répandre de la cendre, ou faire couper la
glace ou la neige durcie, de manière à ce
qu’elle ne soit pas glissante, à peine d’une
amende n’excédant pas. dix chelins pour
chaque contravention.

Par ordre,

JAMES A. B- McGILL,
Inspecteur de la Cité.

Burcau de Insp. de la Cité, }
Hôtel-de-Ville. j 25 janv.

Bureau de Poste,
Montréal, 13 déc. 1855.
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L'AVENIR
(Bureau Rue St. Vincent, 21,)

Fst publis une fois par semaine,
‘ le Vendredi. ‘

ABONNEMENT:
S2, par anuée, payable par semeslues et

d'avance.

TARIF DES ANNONCES:
= d.

Six ligres, premiére insettion.... 2 6
Chaque inseition subséquente. . ..
Pix lignes, premicie insertion. ... 3 4
Chaque insertion subséquente. ...
Au-dessns de dix lignes, pat ligne « 4

 

 AVIS. Chaque insertion subséquente... “1
: * Annonces de Naissances, au-des-

! sus de Six lignes. ...…....... 13
do Matiages do... 26

> Tn / do Décès do... 13

Sao et ASE | ARRANGEMENTS ANNUELS    

fire-en vente le steameriLE Soussigné 0 Lo prix pour un quarré durant l’année avec
Beauchemin, qui navigue actuellement ; le privilère de changer vue fois far mois
entre Montréal et Terrebonne. Les con-!-
ditions scront trés libérales.

S’adresserà bord, au !: par écrit.

L6 Os.—Pour un demi-carré avec le mmênte
1 privilege, £3 10s.

Tout ordre pour les annonces doit être fait
Aucune letire non-aflranchie ne

Carr. BEAUCTIEMIN i sera priso an Bureau de Poste.

25 janv. ‘ !
.J. L. LAFONTAINE, --

lPropriétaire-Gérant,
~

 

 
 


